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SOUVENIRS DE VOYAGES. 

CONSTAT^TINOPLE EN 1829. 



Ily.a peu d'années encore, les mœars^exclusivks, basées 
sur les préceptes du Coran , existaient pures et entières 
dans tous les pays habités par les Turcs. Cette terre était 
comme hérissée de défenses , les unes capricieuses, les au- 
tres fondées en raison , qui la protégeaient contre les yeux 
des chrétiens presqu'aussi efficacement que les voiles pro- 
tègent les tailles et les visages de ses femmes. Le voya- 
geur s'avançait avec précaution à travers ces monumens 
de formes nouvelles et ces hommes de coutumes in- 
connues , qui portaient des armes de toute espèce à 
leur ceinture et une étrange expression d'intolérance et 
d'ironie dans leurs yeux. Si quelque porte entr'ouverte 
donnait envie de pénétrer dans l'enceinte qu'elle lais- 
sait apercevoir, il s'avançait timidement, adressant cette 
question^: Ghezûem (i)? à toutes les figurés qu'il ren- 
contrait, sans exiger qu'elles fissent d'abord la preuve de 
leur droit à permettre ou défendre l'entrée. Quelquefois 
les braves Turcs disaient avec complaisance et bonté : 
Ghezil; d'autres fois les fronts se plissaient et l'on en- 
tendait un GJiezil me ! contre lequel il n'y avait rien à 



(1) Ghezilern ? Enlré-je. Ghezilj lu entres. Ghezil me ! n'entre pas. 
Littérature, Ja n vier 1 8 3 5 . i 
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2 SOUVENIRS ÔE VOYAGES. 

♦ 

faire , si l'on ne voulait p^s jouer de la dague , parce 
que toujours il y avait dans cette défense quelques mo- 
tifs de religion. 

Tout ici avait le caractère oriental et traditionnel. Les 
voyageurs inquisitifs pouvaient maudire ces prohibitions 
imprévues^ qui les arrêtaient à chaque pas ; les voyageurs 
sensitifs et amis du pittoresque, trouvaient, au contraire, 
un charme plus grand dans ces échappées de vue , où les 
jouissances étaient agrandies par le Aiystère. Mais ceux 
qui venaient observer cette nation avec quelque intérêt 
pour elle , ne pouvaient que se réjouir de cette organi- 
sation compacte , en apparence inattaquable et indestruc- 
tible^ à cause des puissantes affinités et des répulsions qui 
la composaient. Telle était, presque sans exagération , la 
physionomie que présentait encore la nation turque en 
1826 et 1827. 

De tous ces préjugés, le plus fort et le plus raisonnable 
était celui qui défendait l'entrée du port de Gonstanti- 
nople aux navires de guerre de toutes les nations fran- 
ques. D'un coté c'était la stratégie, qui s'étant épuisée 
à rendre infranchissables les avenues de cette capitale ; 
demandait pour elle et sa pauvre ceinture , le privilège 
d'être désarmées et à Fabi-i de toute surprise; de l'autre 
c'étaient les mollahs (i), qui voulaient que le silence ré- 
gnât sur les cimetières de Stamboul, de Fera et de Scutari, 
et que leurs mosquées sacrées, Sainte-Sophie et le tom- 
beau d'Eyub, ne pussent pas même craindre d'être pro- 
fanées; c'était le peuple mahométan qui ne souffrait les 

(1) MoUahs y liomme d' église et de loi. 
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CONSTANTINOPLE EN iSâg. 3 

chrétiens dans les grandes villes que rampans et soumis; 
c'était lempereur de toute la terre, qui, pour ne pas 
mentir à son titre , ne voulait rencontrer devant ses pas 
que des sujets , et ne voir flotter sur ses murs que des 
pavillons sans défense. Depuis la décadence de la puis- 
sance musulmane , toute la politique fondée par M aho« 
met , cette politique de monarchie universelle , d'apos- 
tolat ou d'asservissement , dont l'exposé est renfermé 
dans le protocole hyperbolique des firmans de Sa Haii- 
tesse , était venue se réfugier dans cette défense qui 
mettait la tête de l'Empire des Croyans à l'abri de tout 
regard profane, derrière les Balkans, les DardaneRes et 
le Bosphore. 

En effet , jusqu'à la réforme du sultan Mahmoud , 
cet usage fut sévèrement observé. A peine quelques na- 
vires de guerre français pouvaient-ils obtenir un firman 
d'entrée, quoiqu'ils fussent déguisés en bâtimens mar- 
chands. Une expédition de plusieurs gabares(i)de l'État, 
qui allaient chercher des grains à Odessa, fit cependant 
voir Constantinople aux officiers de la marine royale ; 
mais les uniformes militaires étaient proscrits , tant le 
mensonge était de rigueur; et Ton se rappelle encore à 
Constantinople l'inflexibihté avec laquelle une seule in- 
fraction à cet ordre fut punie par l'obligation d'appa- 
reiller sur-le-champ. Depuis, cette feinte ignorance se 
renouvela rarement, et Constantinople était toujours le 

(i) GabareSy bâtimens de transport; les gabares de l'État sont du 
port de 3oo à 400 tonneaux , elles ont trois mâts , montent de sii à 
douze canons ou caronades. 
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4 SOUVENIRS DE VOYAGES. 

paradis perdu pour les marins du Corps Royal , lorsque 
la bataille 4e Navarin interrompit nos relations amicales 
avec les T-urcs de tout pays. 

Pendant ce temps s'opérait la réforme conçue et exé- 
cutée si rapidement par le Sultan ; une année d'absence 
suffit pour changer à nos yeux la physionomie de toutes 
les villes que nous avions vues jadis sauvages et iniolé- 
rantes; les armés étaient tombées de toutes les ceintures; 
la police la plus exacte éloignait toute idée de danger per- 
sonnel. Les quartiers turcs, et presque tons les nionu- 
mens , étaient hbres et ouverts à la circulation des Francs, 
dont le costume excitait autrefois tant de défiance; il sem- 
blait même que l'expression sévère des visages avait cédé 
à quelqu'autre qui était d'aménité ou de patience. Le nou- 
veau costume, plus simple et moins noble que l'ancien, 
commençait à s'introduire. C'étaient bien des pas de plus 
vers l'Europe, et bien des couleurs de moins sur la palette 
des peintres de l'Orient. Était-ce le progrès ou la déca- 
dence , la civilisation ou la dissolution , qui s'introduisait 
ainsi en Turqaie? La question est à décider : mais , à coup 
sûr, un immense travail se faisait et se mûrissait hâtivement. 

Au mois de juin 1829, les débats entre la Porte, l'An- 
gleterre et la France, étant terminés. Navarin et la cam- 
pagne de Morée oubliés de part et d'aulre, les Ambassa- 
deurs, qui se reposaient à Naples, prirent la route de Cons- 
lantinople. C'étaient la Blonde tiVArmide qui les por- 
taient. Lorsque les frégates furent arrivées à l'embouchure 
des Dardanelles, ce détroit demeura ouvert; en ce moment 
même les Balkans étaient franchis; Constantinople perdait 
deux de ses barrières, Tune de gré et l'autre de force ; VAr- 
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CONSTANTINOPLB EN 1829. 5 

mide et la Blonde amenèrent leurs flammes (i)^ il est 
vrai, et masquèrent leurs canons en les rentrant; mais 
ici l'artifice était pur et grossier, le mensonge et l'aveu- 
glement des Turcs volontaires. Les frégates étaient des 
navires marchands d'une espèce si étrange qu'il était im- 
possible de prendre cette permission pour de la simple 
tolérance : il n'y avait plus de Dardanelles. 

Les Ambassadeurs furent reçus solennellement dans 
la plaine de Bufui-deré. Les frégates rehaussèrent leurs 
flammes, mirent leurs canons en batterie et firent des sal- 
luts. Ainsi il n'y avait plus que la Pointe du Sérail qui 
fût vierge d'yeux et d'oreilles ; elle seule n'avait pas vu 
de pavillons de guerre étrangers , ni entendu de canons 
chrétiens dire cette singulière politesse qui ressemble à une 
menace ; salut plein de défi , plein d'audace et de faus* 
seté , qui devait faire trembler ses murs plus que la mi- 
traille dont jadis les Anglais les avaient criblés. 

Quatre mois après , un prétexte futile servit au brick 
YAlacrity pour obtenir la faveur de la même dérogation 
à l'ancienne coutume; il s'agissait uniquement de trans- 
porter à Constantinople le drogman en chef de l'ambas- 
sade, M. Ducaurroy. On ne fit pas de doute que VA- 
lacrity ne pût passer les Dardanelles , malgré ses vingt- 
deux canons; en conséquence nous embarquâmes M. Du- 
caurroy et sa famille ; un prêtre lazariste de la mission 
du Levant , profitant de l'occasion , met son sac à bord , 

(i) Amener les flammes, c'est descendre une bandcrolle aux cou- 
leurs du pavillon qui flotte en télé du grand mât, pour distinguer 
les navires de guerre chez toutes les nations. 
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6 SOUVENmS DE VOYAGES. 

en dépît des mauvais regards doir^ tout l'équipage le pour- 
suivait; nos matelots avaient déjà vu avec quelque peine 
rembarquement des femmes; mais quand vint celui du 
prêtre, il n'était pas un coin du brick où Ton ne grom- 
melât le proverbe qui présage malheur au navire chargé 
d'une semblable cargaison. Le proverbe ne mentit pasj 
partis de Smyrne le i8 octobre, nous n'arrivâmes que 
douze jours après à Constantinople, après avoir essuyé 
un violent coup de vent dans les îles d'Ourlac , et trois 
jours de calme au mouillage de la pointe des Barbiers 
dans le canal des Dardanelles. 

Au reste je suis trop sévère envers le prêtre et trop 
peu galant envers les dames ; le coup de vent seul doit 
rester à leur charge ; les jours de calme ne nous contra- 
rièrent pas, car nous faisions une station forcée pour at- 
tendre notre firman , et nous munir d'un pilote turc que 
nous prîmes à Abyde. C'était en outre un repos si en- 
chanteur qu'il était impossible de regretter les momens 
que nous passions là ; les noms poétiques , les souvenirs 
des amours anciennes et modernes (i) dont ces lieux fu- 
rent le théâtre, ne sont qu'à la hauteur delà nature qu'ils 
désignent ou qu'ils célèbrent. Le jour nous voyions des- 
cendre le long du canal cent navires de formes et de pa- 
villons différens ; le soir la brise capricieuse qui soufilait 
par bouffées , nous apportait une fraîcheur embaumée , 
tantôt des parfums de l'Europe, tantôt des parfums de 
l'Asie , et les cris des chakals qui nous entouraient , sem- 
blables aux gémissemens d'un enfant , éveillaient en nous 



( I ) The bride of Ahydos, 
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CONSTANTINOPLE EN 1829. 7 

de vives émotions, ou bien, après la surprise, nous lais* 
saient une longue rêverie. 

Par un reste de respect pour les coutumes des Turcs, 
ou peut-être par la crainte de compromettre notre 
campagne , nous ne mt)ntions sur notre pont qu'en cos- 
tume bourgeois , notre flamme était amenée , et nos câ- 
ronades mises seulement en i>achè (i), étaient ccnséeis 
ne pas exister. Lorsque le firman fut arrivé et que le 
vent du sud souffla, assez fort pour nous faire remonter 
le canal , nous nous couvrîmes de toute la toile qui était 
à bord , et glissâmes sur le beau miroir qui reflétait un si 
beau ciel et de si beaux rivages. Arrivés par le travers 
dùChâleau d'Asie, un ofiScier du Pacha vint vérifier no- 
tre identité avec le brick du commerce , VÀlacrity : il 
nous fît compliment sur notre bel équipage et notre su- 
perbe artillerie qui indiquait un armateur défiant des pi- 
rates ; nous le remerciâmes, le saluâmes affectueuse- 
ment, et quand il fut parti, nous fîmes route. Un peu 
d'égoïsme empêcha le turcophile , M. Ducaurroy , de 
hocher trop fort la tête; mais il était facile de voir qu'il 
déplorait cette facilité de mœurs toute nouvelle , dont il 
profitait cependant. 

Nous fûmes encore battus pendant quatre jours dans 



(1) Caronades mises en vache y les caronades (canons courts et à 
affût fixe) sont en vache ^ lorsqu'elles sont alongées dans la direction 
de la quille, leur brague u*étant plus amarrée que par un bout ; on 
met une caronade en Tache , lorsqu'on veut dégager momentané- 
ment les sabords, pour s'en servir à embarquer des munitions de peu 
de poids. 
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h Mer de Marmara. Le cinquième jour, i^*" de novem- 
bre, nous entrâmes à Constantinople par un temps de 
violente pluie ; au moment on nous doublions la Pointe 
du Sérail , une large rclaircie laissa se dérouler devant 
nous les trois villes en amphithéâtre et le canal qui les 
sépare. Le grain chassait son voile pluvieux vers le fonds 
du port , dont la profondeur paraissait interminable ; sur 
}a hauteur de B amis-Tchifflik, la brume existait encore, et 
les immenses casernes sortaient gigantesques du milieu 
d'elle ; aucune imagination ne pourrait composer un 
tel tableau et un pareil effet, de même qu'aucune lan- 
gue ne pourrait.. Je érois, le rendre. Les mosquées à la 
forme grandiose et légère dominaient sur les masses de 
maisons uniformes et monochrones ; on aurait dit une 
ville toute de monumens. La Ville d'Orient que Martin 
voit dans ses rêves et qu'il nous peint ensuite , était 
là , mais plus grande encpre et plus vraie , avec son - 
dôme céleste brossé à grands traits par la tempête ^ sa 
puissante architecture qui toujours monte en spirales am« 
bilieuses, les forêts de cyprès qui l'entourent et ombra- 
gent ses cimetières. A l'accablante immensité de ce spec- 
tacle on n'échappait que par les merveilleux travaux à 
jours déployés sur les premiers plans , oii les casernes de 
Scutari (i) et les kioskes du Grand-Seigneur arrêtaient 
les regards. C'était sur eux que l'enthousiasme fatigué s'a- 
battait et ployait ses ailes. 

C'est peut être à la magnificence de son aspect général 
que l'on doit attribuer l'effet insignifiant que produit 



(i) Top'hanoi 
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Cotistantitiople vu dans ses dolails. Il y aurait pourtant ilc 
belles pages d'album à remplir, avec tes fontaines ouvrées 
sur quatres faces et les mosquées que Ton rencontre à 
chaque pas, et aussi des notes archéologiques à ramasser 
de quoi fournir ensuite à des volumes de dissertations;- 
mais tout cela. est hors de proportion avec la richesse de 
cette vue , la première du monde , dit-on , et Tintéret 
qu'inspire l'ensemble par lequel on a d'abord été frappé. 
Un Anglais riche fréta un bâtiment pour venir à Cons- 
tantinople : par un bon vent, il remonta le canal du 
Bosphore jusqu'à la Mer Noire, redescendit ensuite au 
moyen du courant, et, sans s'arrêter, continua sa route 
vers les Dardanelles. «J'ai vu Constantinople, » dit-il; et 
il se mit dans son hamac, très-satisfait de luinnême. 
Cette anecdote , qui peint si bien l'insouciance pleine de 
morgue« des voyageurs anglais, ne fait qu'exagérer un 
peu la pauvreté cachée sous la pompeuse apparence de 
Constantinople. Si l'Anglais était pressé et qu'il se fut ar- 
rêté , sans doute il aurait regretté son temps , malgré les 
merveilles de YAtmeidan , les curiosités du Puits aux mille 
colonnes et le Palais des Sept Tours. 

Ce qui était bien autrement curieux à observer, c'était 
la réforme nouvelle, dont le travail s'apercevait .là plus 
qu'ailleurs, à catlse de l'inflexible volonté qui l'appli- 
quait immédiatement, d'un côté, et de la résistance opi- 
niâtre qui lui était opposée , de l'autre. 

La première chose qui me frappa , fut le costume serré 
des soldats, qui chez les officiers affectait encore plus les 
coupes européennes et nous empruntait une infinité de dé- 
tails. Les vêtemens de toutes les personnes qiri tenaient au 
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gouvernement, se rapprochaient de ce type, d'autant plus 
que les personnes étaient plus près du Sultan ; le vêle- 
ment large et le turban ne se voyaient plus guère que 
chez le peuple. 

A Péra et à Galata , oîi je pris mes ébats en premier 
lieu naturellement , puisque ces deux villes sont peuplées 
de Francs , on voyait souvent dans les boutiques des 
femmes turques, qui y venaient, soit à pied, soit traînées 
dans ces chars à bœufs, dont parle Lady Monlagu; mais 
les jalousies en étaient relevées maintenant ; les voiles 
n'étaient pas plus sévères, ils ne couvraient guère que le 
front et le menton, laissant ainsi juger des physionomies, 
parmi lesquelles on en trouvait souvent de ravissantes. 
Les yeux me parurent affecter en général cette couleur 
que les latins appelaient glaucus^ nos ancêtres pers ou 
'Vair^ et qui est presque inconnue chez nous, comme elle 
y est sans nom. Est-ce amour de Tétrangelé ou vé- 
ritable beauté? Ces yeux me parurent d'une grande 
puissance électrique, profonds et transparens comme 
Feau, dont leur couleur est en effet une nuance des plus 
belles et des plus rares. Plusieurs de ces femmes étaient 
peu serrées dans leur espèce de manteau , et laissaient 
voir toute l'élégance de leur taille et de leur vêtement 
de dessous. Un jour, en arrivant à l'embarcadère de 
Top-hana, je vis un joli caïque (i) paré de tapis et d'é- 



(i) Caïque, bateau long et Irès-étroit, en usage seulement à Cons- 
tantinople; il est d'une forme très-élégante, peint simplement en noir 
à l'extérieur; mais à l'intérieur les plus pauvres sont plaqués en bois 
sculpté dclicalcraent et de très bon goût : ces bateaux orientent une 
petite voile triangulaire. 
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toffcs ; un homme arme attendait près de lui ; trois femmes 
vinrent s'y placer ; Tune était âgée, deux jeunes et char- 
mantes ; elles prirent à droite vers le fond du port ; ma 
route était à gauche, et pourtant je les suivis; nos deux 
caïques glissèrent ainsi long-temps l'un derrière l'autre. Ce 
voyage sans but n'était pas sans charmes; mais d'après la 
licence de leur visage découvert, j'avais mal jugé le rang de 
mes enchanteresses. Quand ma poursuite fut bien marquée 
et queTbomme armé l'eut reconnue, il vociféra des paroles 
turques et colères. Mon Caiësi{i) vira de bord tout court^ 
en disant d'une voix eflfrayéè ce mot que partout l'on en- 
tend prononcer à Gonstantinople , comme une parole de 
talisman : Padi-Schah (2). Un instant après, il reprit ha- 
leine et m'expliqua que c'étaient des femmes du sérail , 
qui vraisemblablement revenaient de Dolma-Bachtzé (3) 
et se rendaient au harem d'Eyub , où le Grand-Seigneur 
venait quelquefois oubHer les fatigueis et les ennuis mili- 
taire de son camp de Ramis-Tchifflik. 

Il y avait loin de cette ombre d'aventure aux histoires 
trop véritables , dont le secret restait entre la mer et les 
muets qui y avaient jeté un sac fermé. 

Pour vingt paras (4), un caïque fait traverser le port. 
De l'autre côté, c'est Stamboul (5); autrefois on ne pou- 

(i) d/eW, balelicr. 

{7) Padi'Schah , Empereur. 

(3) Dolma-Bachtzé ^ jardin sur le canal, en face de Scutarî; il est 
habité par la sœur du Sultan , le faubourg d*Eyub est au contraire 
sur Taulre rive et au fond du port. 

(A) Le franc valait alors cent huit paras. 

(5) Les grecs disaient, en parlant de Constanlinople , Dr^yocevo» etç 
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vait s'y promener sûrement qu'avec l'escorte d'un janis- 
saire; outre les hommes, il y avait une race de chiens, 
qiii étaient animés d'un instinct de persécution contre les 
chrétiens. A cette époque, même les chiens élaient si- 
lencieux et soumis, s'ils n'étaient pas apprivoisés; on les 
voyait couchés aux coins des rues , maigres et avec un 
regard tors. Eux aussi n'avaient adopté qu'avec mau- 
vaise humeur les nouvelles lois de tolérance, et ils sem- 
blaient épier une bonne occasion pour les secouer. Ce 
rapprochement n'est point cherché, il est réel et com- 
plet. Telle était réellement la physionomie du peuple 
Uirc, courbé sous des mœurs nouvelles, antipathiques à 
ses traditions et à ses idées ; sous son repos il y avait 
de la menace , dans son regard terne de la fausseté ; 
dans ses rues ouvertes , il semblait que l'on vît des em- 
bûches. 

Le Sultan habitait la caserne de Ramis-Tchifflik, le 
sérail était donc vide : je pénétrai* dans la première cour 
et ne trouvai rien à admirer ni à remarquer. Un Ottousch- 
Bachi (i) m'empêcha d'aller plus loin, et m'exphqua la 
consigne aussi poliment que la pantomime et les dix 
mots turcs que nous avions en commun , pouvaient le lui 
permettre. Il me fit comprendre qu'il fallait une per- 
mission écrite, et comme il répéta souvent, ^âf^na, en 
montrant le bâtiment voisin, je devinai qu'il était au 
corps- de- garde du Trésor; je me retirai. Sans doute 

T>îv tcoXiv, prononcez Plghèno is tin boii/i; delà Stamboul ou /Stam- 
boul, 

(i) Chef de huit hommes. 
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je gagnai à cette retraite involontaire , de conserver une 
illusion; car je crois qu'après l'avoir exploré, le sérail 
aurait déchu du romantique que me laissent, et sa cein- 
ture de murailles crénelées, dénouée seulement à l'en- 
droit où le kiosk vert se mire dans la mer et la prairie 
vient mourir sur la plage, et l'échappée de vue à travers 
les arbres et la forêt de cyprès , et les dômes d'étain qui 
s'élèvent au-dessus d'elle. 

A Saioie-Sophie , le terrible Ghezilme! n'arriva qu'à la 
seconde cour, et lorsque j'allais entrer dans le temple. 
Il me fut dit, il est vrai, de très-mauvaise humeur, et 
je me retirai encore. Pour me consoler, je me rappelai 
que peu d'années avant, l'ambassade d'Autriche, sor- 
tant tranquillement de Sainte-Sophie, sur la foi d'un Tes- 
kerei (i), fut assaillie de pierres par le peuple, et l'am- 
bassadeur eut une dent cassée. Il y avait encore dans la 
conduite actuelle, progrès en civilité , décadence en idées 
religieuses. 

A la mosquée d'Achmet^ je fus plus heureux. Cette 
mosquée, la plus belle de Gonstantinaple,-est moins vé- 
nérée que Sainte-Sophie, quoiqu'elle soit également une 
mosquée impériale , et que les (lèches de ses six mina- 
rets soient par conséquent couvertes en cuivre. Les pre- 
mières cours me furent donc ouvertes : les Turcs ont sur 
la souillure par un regard et une présence profane , des 
idées qui m'inspiraient trop de sympathie pour quç je 
désirasse satisfaire ma curiosité en blessant leur délica- 

[\] Permission écrite donnée par le Sullan , ou du moins venant 
du Séiail. 
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fesse et leurs sentimens religieux ; et d'ailleurs mon 
échec de Sainte-Sophie m'avait rendu trmide. Lorsque 
je fus au pied des magnifiques escaliers du portail, je 
m'arrêtai : deux beaux jeunes gens étaient couchés sur le 
haut, comme s'ils avaient gardé la porte. Je montai len- 
tement, en épiant les senlimens que mon approche leur 
inspirait. Ils souffrirent que j'avançasse jusque sur eux, 
mais pourtant ils se redressèrent igraduellement. Lorsque 
je commençai mes pourparlers avec eux , et que , pour 
indiquer que je voulais entrer, je fis signe de quitter 
ma chaussure, en homme qui connait le cérémonial turc, 
un jeune homme maigre, qui venait faire sa prière, me dit 
doucement, en assez bon français : « Je suis fâché que 
nos usages ne vous permettent pas d'entrer; si vous vou- 
lez demander un Tesiéret^ vous L'obtiendrez facilement 
et vous visiterez les mosquées. » Je lui demandai si je ne 
pouvais pas , sans le blesser, avancer sur le seuil et mettre 
ma tête en dedans de la porte ; il me dit que je le pouvais. 
Ainsi penché , je vis l'intérieur de la mosquée ; les murs 
étaient blancs et nus, les colonnes de jaspe, lourdes 
et pesantes, les voûtes au contraire, très-élancées; une 
multitude de lampes obstruaient la vue ; l'édifice entier 
me parut sombre et religieux, dans le même slyle que la 
grande mosquée de Smyme, où les chrétiens sont facile- 
ment admis. Le Turc me fit encore des excuses et m'en- 
gagea à me retirer , parce que plusieurs personnes arri- 
vaient qui auraient pu être scandalisées. Je partis en lui 
serrant la main ; celui-là me parut avoir mieux compris 
que Mahmoud lui-même, le vrai sens de la réforme qu'il 
y avait à espérer. 
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Nous trouvâmes au mouillage de Gonstantinople la fré- 
gate anglaise la Blonde et le cutter la Biche {the Uind) 
armés, gréés et parés en guerre. Dès le lendemain de 
notre arrivée, nous avions mis, comme eux, notre artil- 
lerie en batterie, et notre flamme flottait en tête du mât; 
notre ancre était presque au milieu du canal , sur la Pointe 
du Sérail ; notre poupe n'était qu'à une encablure du 
Top-hana (i). Du poste brillant que nous avions ainsi 
choisi à l'entrée du port, on avait, je crois, la vue la 
plus complète de Gonstantinople. Le détroit du Bosphore 
et le long canal intérieur qui sert de havre, déroulaient à 
droite et à gauche de nous leurs rubans émaillés de bar- 
ques ou de navires , et frangés de palais ou de jardins ; ils 
se réunissaient sous notre quille et roulaient à la Mer de 
Marmara, dont nous avions un coin étendu devant nous. 
Sur le second plan, l'ilot et la tour de Léandre (2), le 
Sérail et Scutari, fermaient la vue, et à Thorizon, les 
Iles des Princes coupaient de temps en temps la ligne sur 
laquelle elles se perdaient. Oh vraiment ! cette place 
eût mieux convenu à un navire de plaisance de Sa Hau- 
tesse qu'a un navire de guerre français. 

La permission qui nous y mettait , venait bien réelle- 
ment et uniquement d^ ce désir du Sultan , d'introduire 
par tous les moyens possibles les idées européennes chez 
son peuple; mais les circonstances d'alors jetaient là- 
dessus un faux jour ; il était difficile que l'on ne prît pas 
cette violence aux anciennes idées , pour un abandon de 

(i) Ont \ingl brasses , ou six cents picïls. 
(a) En lurc his-kalçssiy ou tour de la fille. 
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privilèges , et celle uiiianité nouvelle pour de rabattement ; 
car enfin pendant que nous faisions ]a manœuvre du ca- 
non à la vue et à Tàbri de toutes les batteries de Stam- 
boul et de Top-hana (i), les Russes étaient campés à 
Andrinople, l'arme au pied, sur la foi d'un traité qui 
enlevait à la capitale de l'empire turc ses greniers et ses 
barrières. Cependant cette humiliation ne se réfléchis- 
sait pas sur la figure des Gonstantinopohtains; on en voyait 
bien quelques-uns froncer le sourcil, quand passait un offi- 
cier russe : mais ces derniers étaient rares à Conslanti- 
nople , et Ton ne s'apercevait véritablement guère de l'in- 
vasion et de la paix nouvellement signée , qu'à la multi- 
tude des navires grecs qui entraient sous pavillon mos- 
covite , et à la cherté des vivres. Pour ce dernier article, 
c'était vraiment curieux. Les Russes d'Andrinople man- 
geaient apparemment tous les bœufs du pays; un mor- 
ceau de celte viande était une rareté , les marchés étaient 
fournis uniquement de gibier et de poisson , et pendant 
tout le temps de noire séjour, nous vécûmes d'huîtres, 
de lièvres et de faisans. 

Pendant que le général Geismar affamait ainsi Constan- 
tinople, et que Mahmoud relire derrière ses fortifications 
de Ramis-Tchifflik, exerçait à «la lactique militaire le 
reste d'armée avec lequel il avait conçu autrefois le pro- 
jet de défendre sa capitale, l'ambassadeur anglais se char- 

(i) Deux faibles baUeries, Tune auprès de la Pointe du Sérail, 
l'autre maçonnée à côté de la caserne des canonniers ( 7b/?-//rt/2^ ) ; 
ce sont-là toutes les défenses de Constanlinople , lorsque les deux dé- 
troits sont franchis. 
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geait des réjouissances, à Toccasion de celte paix qui ne ré- 
jouissait personne^, pas même lui. C'était peut-être en rai- 
son de cette fausseté du principe , qu'il voulait que l'appli- 
cation en fût magnifique. Aussi rien n'était épargné. L'em- 
placement qu'il avait choisi, était alors nouveau et origi- 
nal à Constantinople ; c'était la frégate la Blonde. Le 
navire était amarré au quai , entre le faubourg de Galata 
et le palais du Gapitan-Pacba , à côté du bassin de caré- 
nage, et par conséquent dans une anse tellement à Vapti 
du vent et de la grosse mer, qu'il n'y avait pas d'inquié- 
tude à. concevoir pour l'aplomb des danseurs. Une tente , 
qui prenait en-dessous des hunes et descendait sur toute 
l'étendue du pont de la frégate, jusqu'aux lisses des bas- 
tingages (f), présentait ainsi une grande inclinaison aux 
torrens de pluie et de neige qui tombaient depuis plusieurs 
jours ; mais elle était encore insufifisante. Précautions sur 
précautions étaient prises , sans parvenir à mettre le pont 
de la frégate sons un abri parfait et en état d'être décoré. 
Ce fut ainsi que la fête fut remise de jour en jour, jusqu'à ce 
qu'enfin , le hasard et la maladie de l'ambassadrice de 
France en décidant, elle fut donnée le quatre novembre, 
jour de Saint-Charles, ce qui faisait un singulier effet. 

Nous nous rendîmes au bal en corps; par ordonnance, 
nous étions en grande tenue (pantalon blanc), qui était 
tombée si bien en désuétude , que nous fûmes tous obli- 
gés de remplacer par des mote^sUn le casimir blanc, 
dont aucun de nous n'était pourvu. C'est là une petite 

(1) Petits liteaux cloués en dehors et en dedans, tout le long du 
parapet ou bastingage des navires. 

Littérature» Janvier i835. ♦ 2 
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tribulation glaciale , qui disparaît dans la chaleur des 
souvenirs , mais qu'il est bon de mentionner , pour ins- 
pirer la philosophie du repos aux jeunes gens impatiens 
d'être condamnés à vivre autour de leui* clocher. La 
journée avait été toute coupée de grains pUivieux; mais 
ta soirée était superbe. Quy a-l-il donc dans le ciel de 
ConstantinopJe? La voûte du firmament m'y semblait plus 
liante que la nôtre, la lune plus argentée, les nuages 
roulés dans ces belles formes que les nôtres ne prennent 
que pendant les jours d'été. Le repos y était plus souple 
et dominé par un parfum de poésie inexplicable, mais 
plus, vif et plus exquis encore que le parfum répandu 
dans les vers de Byron et de Victor Hugo, 

Nous arrivâmes de bonne heure; la chaloupe couverte 
d'une tente de cerceaux , et illuminée avec des lampes 
de couleurs, servait de pont et d'antichambre; en haut 
de l'escalier de commandement, les officiers anglais at- 
tendaient pour faire les honneurs de leur navire et ils pa- 
raissaient épier avec quelque souci l'effet que produiraient 
leurs décorations : c'était pure modestie , Cicéri n'y aurait 
rien trouvé à blâmer. Tout cependant était purement ma- 
rin ; les mâts, qui figuraient <les colonnes, étaient entou- 
rés de pavillons tle signaux, avec lesquels on avait aussi fait 
la doublure de la tente; nous avions nous-mêmes envoyé 
tous ceux que nous possédions à bord , et ils figuraient gra- 
cieusement au poste d'honneur sur Tarrière. Les musiciens 
étaient rangés autour du grand mât-, sur une petite galerie 
semblable à celle d'un minaret et éclairée par des lampes 
de couleurs. Sur l'arrière , un vaste canapé et des tabtes de 
jeu étaient adossés à une superbe tenture de damas rose 



Digitized by 



Google 



CONSTANTlNOPIîB EN l8^. 19 

et blanc , qai fermait la salle au-dessus de la poupe du 
navire. Les lumières étincelaient partout, même dans les 
sabords , qui étaient tous garnis d'un transparent , avec 
ce mot PAIX , écrit en grande lettres dans tontes les lan- 
gues du monde. Sur l'avant du grand mât, un plancher 
mobile masquait la grande écoutille , et servait spéciale- 
ment à la salle de danse, qui était terminée sur l'avant par 
un labyrinthe d'arbres verts ; derrière ceci , était le buffet 
de rafraîchissement et l'escalier de service. 

Les détaib de cette transformation de frégate en salle 
de bal étaient tous à l'avepant ; c'était un mélange de sim- 
plicité guerrière et de parure pastorale , qui dans cette 
occasion produisait un )oli effet. Au-dessus du cabes- 
tan, des pistolets et des poignards bien fourbis, rangés 
en soleils , disputaient l'attention a des guirlandes de 
myrte et des bouquets de fleurs rangés à chacune des 
boucles , ornement galant , que vers la fin du bal plus 
d'un midshipman de la Blonde détacha , en dépit de la 
discipline , pour orner à son tour le corsage d'une belle 
dame , à laquelle il avait ce soir-là dévoué ses services. 
Dans ce pays inconnu , les dames avaient besoin de guides 
et de protecteurs. Qui pouvait leur en servir mieux et 
plus sûrement qu^un de ces midshpman anglais , jolis , 
blonds, rosés, dont les joues sont si fraîches et la figure 
si innocente, tant qu'ils n'ont pas encore dix-neuf ans?. 
Il n'y avait que les officiers turcs qui pussent leur dis- 
pute^ ces conquêtes et plaire aux belles , à cause de la 
nouveauté de leur apparition et de l'étrangeté de 4eur 
costume. Les femmes aiment tant l'inconnu ! 

Tous ces dignitaires de la cour du Sultan et ces offi- 
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cicFS de son armée, qui s'étaient fait donner l'ordre de ve- 
nir à la fête, en profitaient très-largement, et paraissaient 
très-heureux des infractions à la toi de Mahomet que leur 
commandait son vicaire. Il en arrivait incessamment, 
Visirs, Pachas, Seraskiers^ Bin-Bachis, etc., tous avec 
leurs trains que, suivant la méthode turque, ils introdui- 
saient derrière eux. C'étaient alors des regards étonnés, 
un mélange de timidité et d'outrecuidance, de considé- 
ration et de dédain : la plupart s'asseyaient et fumaient 
dans ces grandes pipes étoilées de diamans, que l'ambas* 
sadeur d'Angleterre leur avait fait donner. Leur costume 
était très-simple, et leurs manières si fLunilières qu'il était 
difficile d'établir parmi eux des nuances de bonne édu* 
catioB, ou des différences entre le maître et le dômes» 
tique. Les premiers se distinguaient pourtant par un man- 
teau bleu à la Henri IV, quand ils étaient âgés ou dans 
les hauts grades , et par une veste brodée d'or et une dé- 
coration de diamans, quand c'étaient de jeunes officiers. 
Le bal s'ouvrit par une polonaise; tous les ministres turcs 
y Bgurèfent; chacun d'eux choisit sa dame et la conduisit, 
en mesure ou non y vers la salle de danse ; ils semblaient 
ne pAS bien comprendre s'ils donnaient eux-mêmes le spec- 
tacle, ou si le spectacle était pour eux, et ils marchaient 
avec ime gravité souriante qui exprimait parfaitenvent l'hé- 
sitatioa de leurs idées. Quand la polonaise fut Enie , l'es- 
pèce d'ordonnance qui avait jusque-lù présidé à la fête , 
fttt tout-à*fait détruite ; tout alla en confusion, et dans ce 
conflit de mœurs, de coutumes, de langages contrastés, 
chacun prenait son plaisir où il le trouvait. C'était autant 
un rout qu'un bal. Tantôt on entendait une jolie phrase 



Digitized by 



Google 



CONSTANTINOPLE EN 1829. 2' 

(le galanterie destinée à une de ces oreilles si graoieuse- 
ment faciles, ou plutôt indulgentes, auxquelles on aime 
tant à murmurer de douces paroles sur cette do»ce terre 
d'Orient ; tantôt on se retournait pour voir passer la robe de 
brocard d'or de Mad. A***, ou bien Ali-Pacha qui traver- 
sait la salle d'un air digne et sévère. — «Vous allez nous 
quitter dans une bien triste saison. » — «Ah ! ajoutez que 
c'est toujours si triste de changer la capitale pour la pro- 
vince.») Je me croyais à Paris : e'était'la Princesse de Mol- 
davie qui parlait ainsi. Tantôt un homme d'un nom célèbre 
ou d'une dignité élevée, tantôt une jolie figure de feraaie 
m'étaient montrés ; tantôt une contredanse avec une Fran- 
çaise dePéra, ou une Grecque des bords du canal; il n'y 
avait pas un moment de perdu pour le danseur ou le flâneur* 
Parmi tous les Bin-bachis qui cherchaient a plaire à 
nos daines , ainsi qu'il leur était commandé par Sa Hau- 
tesse leur Seigneur et Roi , le plus agréable sans doute 
était Avni-Bey. Il parlait anglais et français , ne s'acquit- 
tait pas mal de la contredanse qu'il avait étudiée long- 
temps avec un maître deGalata, chancelait dans la valse 
qui demande un plus long apprentissage, et se consolait 
de ses échecs en ce genre , le seul où il ne fut pas heu- 
reux , en débitant à toutes les dames des complimens d'un 
sentimentalisme allemand, avec une légèreté tout-à-fait 
française. Une de ses recettes pour entrer en conversa- 
tion me parut curieuse et originale. Pendant l'intervalle 
d'une figure , et dans un quadrille , oii lui-même ne dan- 
sait pas , il s'approcha de ma partner qui portait ses 
cheveux en deux tresses tombant sur les épaules ; il prit 
ces deux belles tresses dans ses mains et les y garda 
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quelqae temps avec une apparence de plaisir exalté ; puis 
sortant de celle contemplation un peu turque, il partit d'un 
compliment sur les cheveux fins et soyeux , pour sauter 
à une autre idée et faire une conversation si spirituelle 
vraiment que ma danseuse lui pardonna le sans*façon de 
son sabord V 

5i Aviii-Bey voltigeait triomphalement parmi les chré- 
tiens , imitant à merveille les manières lestes , le babil 
bruyant et les éclats de rire de Paris, Mad. M***, belle 
anglaise , obtenait , de son côté , des succès plus grands 
encore au milieu des officiers du Divan , par des grâces 
toutes turques, un air de volupté langoureux et la puis- 
sance d'un magnifique regard. Je ne sais pas si elle com- 
prenait bien elle-même tout l'effet que produisait sa 
beauté; mais toujours elle se prêtait avec une grâce et 
une naïveté infinie à la silencieuse admiration de ses 
amans à longues barbes. Un cercle de dix-huit pachas 
s'était formé autour d'elle; elle restait assise au milieu. 
C'était un spectacle curieux que ces dix'huit regards croisés 
sur elle , tous remplis du même feu , exprimant un amour 
dont nous ne connaissons bien, ni la forme, ni les 
nuances, mais qui à elle devait paraître bien étrange 
dans son expression contemplative et ardente , sans mys- 
tère comme il avait été sans enfance ni jeunesse , mûr 
et déclaré aussitôt que conçu. Elle au contraire prome- 
nait sur eux des yeux pleins de coquetterie et d'étonne- 
ment, d'ignorance et de satisfaction. Cette position, qui 
s'est pe»t-être retrouvée depuis, dans le mélange conti- 
nuel des Francs et des Turcs , était alors toute nouvelle, 
et je doute que Mad. M"^^^, toute ravissante qu'elle fut au 



Digitized by 



Google 



CONSTANTINOPLE EN 1829. 23 

milieu de cette cour , l'eût bien comprise, et fiit aussi fière 
et aussi effrayée qu'elle aurait dû Vèx^e. Toutefois ce n'é- 
tait pas entièrement une plaisanterie ; si l'on en croit les 
cancansdeConstantinople, (car en venant pour la première 
fois au bal des chrétiens , les Turcs étaient entrés dans le 
royaume des cancans ), le Seraskier-Pacha fut si grave- 
ment atteint qu'il maltraita les belles de son harem , et 
que , toute la nuit qui suivit ce bal , on l'entendit crier 
d'une voix passionnée : Laïza! DiUrouhân Laïza! I sié* 
zem Laïza (Éliza! Éliza! Voleuse de cœurs! Je veux 
Élisa!). 

A minuit, on descendit dans la batterie, où l'on trouva 
une table servie de df ux cent sbixante-quatre couverts : 
les ministres turcs , les ambassadeurs , leurs femmes, et les 
personnes de distinction , se placèrent en haut du fer à 
cheval. Ce fut là que se fit le souper d'apparat; on y but 
pas moins beaucoup de vin de Champagne , et tous les 
Turcs , à l'exception du Reis-Effendi et de Halil-Pacha, 
voulurent se montrer bons convives. 

A mesure qu'on s'éloignait de ce centre brillant et ré- 
servé , la cérémonie diminuait, sans que le mélange et 
le coup-d'œil devinssent moins curieux. Nos voisins du 
bout de la table étaient deux Topchis*baehis(i)de grade 
subalterne , quelques capitaines ou environ ; ils étaieat 
très-avides de liqueurs et voraces de viandes chrétiennes ; 
mais la qualité leur était indifférente : i^ous leur troquâ- 
mes, sans réclamation de leur part, du vin de Fronti- 
gnan pour du Ghaiûpî^ne , et un poulet rôti pour une 

(i) Officiers cVarlUlerie. 
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dinde truftee. Ils se gorgèrent, à eux deux, de Frontignan 
comme dix de nous , burent du Champagne, el découpè- 
rent leur poulet de la manière suivante ; le premier 
Turc saisit le poulet par le milieu , enfonça ses doigts au- 
dessus de l'échiné, tendit l'animal à son camarade de 
l'autre côté de la table , et après que celui-ci l'eut saisi à 
son tour, ils tirèrent; chacun en garda la moitié bien 
exactement, et ils la dévorèrent avec des cédrats confits 
en guise de pain. Mais, pour faire un petit retour sur 
nous-mêmes, quand nous allions dîner chez eux , ce qui 
arrivait quelquefois, ils avaient le droit de nous trouver 
tout aussi ridicules et gauches à manger avec nos doigts. 
Notre confiance parfaite en notre prétendue civilisation, 
n'est-elle point la seule chose dont il y ait à se moquer en 
tout cela? Nos Turcs mangèrent el burent si bien qu'à la fin 
ils nous prenaient tous pour des chrétiennes, je suppose, 
et nous faisaient les doux yeux à l'imitation des Pachas. 
Vers quatre heures le bal finit; il hn était temps pour 
qu'il ne tournât pas à l'orgie. 

Le lendemain , quand nous récapitulâmes les évène- 
mens de la veille ,- nous en fumes naturellement satisfaits; 
car nous sentions que l'avantage nous était resté. C'était 
en vain que nous essayions la louange et l'enthousiasme 
pour ces innovations; il était clair que notre bienveil- 
lance venait seulement de l'hommage apparent que les 
Turcs avaient rendu à nos coutumes et à notre rehgion, en 
y soumettant ce qui chez eux avait tant de puissance , 
leurs coutumes et leur religion. Pour arriver à ces nou- 
veaux rapports avec les Européens, dont ils voulaient reti- 
rer uniquement un avancement dans les sciences exactes 



Digitized by 



Google 



CONSTANTINOPLE EN 1829. 25 

et la partie matérielle de la civilisation , ils venaient eux 
les disciples du prophète qui n'a fait d'enfer que pour 
les idolâtres, de sacrifier à trois idoles, le vin, le jeu 5 
la danse, le vin à peine toléré par le Coran , le jeu solen- 
nellement défendu par lui, la danse déclarée infâme ! 
Au fond il y avait bien un peu de honte chez eux, et ils 
devinaient bien que nous ne les poussions à mal faire que 
pour les abaisser ensuite. Â nous était le rôle de mauvais 
génies; mais nous le jouions, je crois, avec ignorance, 
et bien des gens , surtout ceux qui nMiabitaient pas la 
Turquie , ne comprenaient rien d'abord aux vagues in- 
quiétudes des vrais amis des Turcs , qui virent avec un 
grand chagrin ces prétendus progrès menacés d'être sui- 
vis par bien d'autres : on annonçait déjà un bal turc, 
dont les honneurs devaient être faits par les femmes du 
sérail. 

Ces détails puérils et grotesques parfois constituaient 
cependant, par la réflexion, un spectacle imposant et de 
haute portée. Ce n'était pas en effet autre chose que 
l'esquisse au crayon noir d une révolution intrépide, qui 
par là même pouvait être aussi de profonde méditation. 
Sous cette jonglerie de rasades et de diverlissemens 
se cachait tout un système de régénération , conçu avec 
la hardiesse et la grandeur, sinon avec la justice et le gé- 
nie. Sous ce sacrifice un peu lourd, il y avait une espérance 
et une idée que l'avenir couvrait encore de son voile, mais 
vers lesquels Mahmoud semblait marcher les yeux ouverts, 
tant il se raidissait avec violence contre tous les obsta- 
cles dont le hasard et le cours naturel des choses sem- 
blaient semer à l'envi son chemin. Cette lutte entre 
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sa volonté et son destin grandissait le Sultan jusqu^aux 
proportions historiques, et attachait à lui tout l'intérêt des 
grands malheurs. 

Deux jours après le bal de la Blonde , comme c'était 
un vendredi , sa visite d'usage dans une des mosquées 
de Constantinople nous fournit l'occasion facile de le 
voir. Nous allumes l'attendre à la caserne de Ramis- 
Tchifflik. C'est un immense bâtiment quadrangulaire , 
avec une cour intérieure et un cloître tout autour, comme 
une maison romaine. En ce moment dix mille hommes y 
étaient campés à l'abri des fortifications passagères dégui- 
sées par les mouvemens du terrain , qui est très-acci- 
denté , nu et aride dans cette partie du pays. Ce noyau , 
ou plutôt ce reste d'armée , sortit bientôt de la caserne 
et s'établit en ligne de bataille des deux côtés du chemin 
" d'Eyub, par lequel le Sultan devait descendre à la mos- 
quée bâtie sur le tombeau de ce saint. Les soldats étaient 
tous de la même levée et paraissaient tous avoir le même 
âge, vingt et un ans environ; quelques ofBciers étaient 
encore plus jeunes ; cependant c'étaient des corps d'élite 
destinés à la garde impériale. 

Si la seconde défense des Balkans u'avait pas été aussi 
héroïque de valeur, surtout chez ces jeunes troupes, 
qu'elle fut faible de tactique, on aurait pu attribuer la 
défaite du Sultan à cette mesure , en apparence impré- 
voyante, qui lui avait fait composer son armée d'enfans à 
peine affranchis de l'éducation des femmes. Au moment 
où il introduisait la civilisation dans son empire, et com- 
mençait par ces deux grandes mesures , la destruction de 
ses Janissaires et le désarmement de ses sujets , le Sultan 
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crat que l'Europe , retentissant encore de déclamations 
phiiantropiques et d'universelles invitations au progrès , 
sourirait à son œuvre et le laisserait l'achever en paix. 
Dans cette candeur de bonnes intentions , il continua à 
mettre la hache à la racine : les Janissaires détruits , une 
armée s'opposait encore à ses innovations appliquées 
alors au costume dans un but essentiellement militaire ; 
la plus grande résistance se développait à propos de ce 
changement et se poussait même )usqu*à la révolte. Mah- 
moud , rencontrant cet obstacle qu'il ne pouvait renver- 
ser, se contenta de l'écarter ; à cette armée 'irrégulière il 
•en substitua une autre , largement et sévèrement organi* 
sée , mais une armée au berceau pour ainsi dire , qui 
devait grandir avec ses idées et sa faveur, et lui servir un 
un jour de coin pour frapper son empire à une nouvelle 
effigie. C'en était le reste le plus complet et le mieux 
conservé à travers les désastres de cette année, que nous 
voyions devant nous dans une belle tenue et en uniforme 
réellement bien supérieur au costume ordinaire des bandes 
irrégulières qui les avaient encore aidés , quoique faible- 
ment, dans les travaux delà dernière campagne. Leur mu- 
sique jouait un air de Sémiramis , comme aurait pu le faire 
la musique d'un régiment français. En avant de cette ar- 
mée , des écuyers tenaient par la bride une trentaine de 
chevaux caparaçonnés avec toute magnificence et qui 
ruaient furieusement , occupant ainsi un large espace ; 
ces chevaux de la plus belle race, n'avaient jamais été 
montés; c'était, me dit-on, une prérogative du souve- 
rain que de les avoir ainsi devant soi. Du reste je ne vis 
pas d'autres traces d'usage oriental , ni du fastueux céré- 
monial dont j'avais entendu parler. 
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Une multitude d'officiers de toutes espèces et de toutes 
tournures commença à défiler entre les deux haies de sol- 
dats, et enfin le Sultan sortit par la porte du nord, qui re- 
garde le chemin d'Eyub; il montait un cheval blanc, 
et autour de lui se pressait une compagnie de deux cents 
gardes du corps à pied, vêtus d'un jusle-au-corps et d'un 
pantalon azur, avec un sabre pour toute arme. 

La simplicité de ce cortège avait un air de noblesse, et 
je voyais approcher avec respect le prince qui, abandon- 
nant le sérail et ses traditions, était venu chercher les 
înspiratiQns de la royauté dans les camps où avait été son 
berceau. Quand il passa , je n'osai le considérer qu'avec 
une curiosité modeste. A la majesté du rang se joignait 
l'éclat d'une id&e féconde ou destructive , mais enfin 
puissante à remuer un empire. C'était plus qu'il n'en fal- 
lait pour me jeter dans une espèce de trouble, et donner 
à Tmstant rapide de son passage quelque chose de so- 
lennel dans mes sensations. 

Mahmoud n'avait dans ses vêlemens guère plus de ri- 
chesse que les gardes qui le suivaient. Sa coiffure était ce 
bonnet rouge que les Turcs appellent /ario/i^c/i, et les 
Grecs y&ii; il était garni d'un gland et d'un flocon d'or 
épanoui en forme de soleil. Un manteau bleu , avec le 
petit collet relevé droit à la mode militaire , brodé légère- 
ment en argent, des gants de soie azur, un pantalon et 
des bottes à la française, complètent la description de son 
costume. Sa prestance à cheval était grave et noble, son 
air de tête très-majestueux , grâce au beaux traits de sa 
ligure et à la plus admirable barbe noire que j'aie vue. 
Comme nous étions sur le bord du chemin qu'il sui- 
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vait, il nous fixa long-temps et sévèrement, et continua à 
diriger son regard de notre côté autant qu'il le put sans dé- 
tournerla tête. Quelques instans aprèsM . Galosso^Tinstruc- 
leur général de sa cavalerie, vint nous dire qu'il lui avait 
demandé qui nous étions, et nous avait vus d'abord d'un 
si mauvais œil à cause de l'aiguillette d'or attachée sur 
mon épaule, qui m'avait fait prendre pour un officier 
russe. On voit que Mahmoud n'en était pas encore alors 
à la tendre amitié pour son frère Nicolas, et qu'il lui gar- 
dait bien quelque rancune. 

Nous suivîmes de loin la marche du Sultan , et nous 
trouvâmes encore tout gonflé dans les rues d'Eyub, le flot 
de peuple qui s'était jeté sur son passage; la facilité des 
mœurs nouvelles ne s'était pas encore assez étendue pour 
que nos prétentions allassent jusqu'à entrer dans la mos- 
quée , et nous regagnâmes le bord de la mer, croyant 
avoir fini notre journée. 

Tandis que le cafedgé (i) de la cale (2) d'Eyub ser- 
vait une tasse de café sous les galeiries de son kiosk à toît 
alongé suivant la mode tartare, nous avisâmes au des- 
sous de nous notre ami Avni-Bey, qui avait pris l'omce 
et le costume d'un galiondgé (3) et parait (4) un caïque 



(1) Maître de café. 

(2) Ouvrage en pilotis qui remplace les quais dans les ports d'O- 
rient , on les appelle souvent échelles , d'où est venu cette dénoriiina- 
tion Échelles du Levant j ponr distinguer les ports du Levant où les 
Européens ont des comptoirs. 

(3) Matelot turc. 

(4) Terme de marine , préparait , mettait en ordre pour le service. 
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magnifique , doré de la poupe à la proue. Nous apprîmes 
bientôt lé motif de ce déguisement et de cette occupa- 
lion ; le Sultan devait, après le Khoutbé (i), remonter 
la rivière des Eaux Douces (2) jusqu'à son kiosk de Kiat- 
hanah, où il comptait faire des expériences d'artillerie. 
Naturellement chaque personne de sa suite aVait dû 
descendre en grade et en costume proportionnellement à 
Mahmoud, et comme il prenait l'habit de capitaine, 
notre ami le Bin-bachi Avni-Bey était tranformé en ga- 
lîondgé , avec une veste de camelot et un gilet de gros 
drap bleu. Il nous assura de sa protection au lieu du rendez- 
vous , si nous voulions le gagner avant que la navigation 
de la rivière fût interrompue , pour conserver la paix et 
Fincognito du Sultan; nous acceptâmes et partîmes. 

Après avoir navigué l'espace d'une heure environ en- 
tre les deux rives des Eaux Douces , dans un vallon res- 
serré et verdoyant malgré l'hiver, nous arrivâmes à une 
grande pièce d'eau , au-dessus de laquelle une ligne de 
rochers élevés de six pieds faisait un semblant de cascades. 
Une chaussée joignait à la prairie voisine. un kiosk à co- 
lonnade, fermé en ce moment par de grands panneaux 
de toile vernissée. A partir de cet endroit , la rivière était 
emprisonnée dans un canal et remontait le vallon sur une 



(i) Prêche qui devait élre faîi par le Khalife. 

(a) La rivière des Eanx Douces se jette dans le. port, \is à-vis du 
faubourg d*Eyub ; on pourrait même regarder le port comme son 
embouchure dan« la Mer de Marmara ; la forme de gaine qu*il af< 
fecte , prêterait à cette supposition , si la qualité des eaux ne la dé- 
truisait pas. 
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ligne parfaitement droite. On nous dit que le canal , cette 
écluse et ce bassin étaient une importatk>n des Français , 
faite je ne sais par quel ambassadeur de la Sublime Porte , 
que les eaux de Versailles avaient enthousiasmé : sur la 
rive droite , les collines s'éloignent un peu et laissent une 
[olie prairie étaler son tapis vert et ses quinconces d'ar* 
bres fruitiers. Quelques logis , bâtis et réunis sur un plan 
tout-à-fait irrégulier, étaient cachés derrière ces arbres. 
Voilà ce qu'on appelle le palais de Kiat-^hanah. 

Ce heu retiré était bien choisi pour faire tranquille- 
ment des expériences du genre de celles que projetait 
le Sultan. Il s'agissait de comparer de la poudre de sa 
nouvelle fabrique de San Stefano, avec de la poudre an- 
glaise que la Blonde avait fournie , et de la poudre fran- 
çaise que nous avions envoyée nous-mêmes. Malgré le 
froid et le brouillard qui commençait à tomber, nous trou- 
vions donc , à tous les titres possibles , de l'intérêt dans 
cette séance en plein air, qui allait nous faire voir le Sultan 
presque dans sa vie privée , ou tout au moins en petit 
comité. En effet, les préparatifs qu'on faisait pour le rece- 
voir, n^indiqnaient pas plus d'apparat que la veste de ca- 
melot d'Âvni-Bey. Ils se bornaient à un peloton de six 
bombardiers, qui nous étonnaient par leurs'bonnets hauts 
et cylindriques , ainsi que leurs longues robes recouvertes 
d'un caftan. Il était singulier qu'on eût choisi des soldats 
dans des vêtemens si peu mihtaires , pour servir devant 
Mahmoud, qui lui-même portait ce jour-là le nouveau 
costume de son armée; mais nous sûmes bientôt par eux- 
mêmes que leur corps avait seul conservé le privilège 
de cet uniforme , sous lequel il s'était toujours distingué. 
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Il est réellement remarquable que les Turcs, si peu avan- 
cés dans toute autre partie de l'artillerie , fournissent les 
meilleurs bombardiers d'Europe : cette supériorité a été 
bien constatée contre nous, pendant tout Iç temps qu'ont 
été faits nos travaux de circonvallation autour du Fort de 
l'Empereur à Alger: les bombes des Turcs tombaient tou- 
jours dans la tranchée, où elleâ nous tuaient beaucoup 
de monde , et elles paraissaient poursuivre l'état-major, 
partout oii il se transportait. Nos bombardiers de Kial- 
hanah étaient très-fiers de leur mérite, qui leur semblait 
bien connu , et aussi de leur grotesque accoutrement, qui 
était désormais une vraie distinction, et ils nous contèrent 
comment ils avaient énergiquement résisté quand on avait 
voulu les en dépouiller. Je ne sais si c'était sous la tra- 
duction de notre interprète que leur narration prenait 
ce caractère , mais ils parlaient comme des grenadiers 
français, de l'honneur qu'ils avaient acquis sous cet habit, 
et du prix qu'ils attachaient à ce témoignage plus encore 
qu'à leur propre vie. C'était fort bien, puisqu'ils avaient 
gagné leur procès à bon marché , au moyen de la tête 
de trois ou quatre des plus mutins , je crois. Cet inter- 
prète dont je viens de parler , était un matelot de notre 
brick, que nous avions amené avec nous pendant cette 
promenade ; il s'appelait Massonnier, était de je ne sais 
quel pays et quelle extraction, parlait toutes les langues, 
et depuis son enfance avait fait tous les métiers; les der- 
nières années de sa vie l'avaient fixé principalement dans 
le Levant, où il avait commencé par être pirate; mais 
quand le métier devint dangereux . il passa à bord d'un 
navire qui faisait le commerce de Crimée : là il avait 
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appris le tartare que je lui ai entendu parler avec un 
courrier de Smyrne. Celle vie pacifiqjue l'ennuyait; il re- 
vint en Grèce et se fil palicare du colonel Fabvier ; il était 
renfermé avec lui dans l'Acropolis d'Athènes pendant 
bon dernier siège, et conservait un piteux souvenir de la 
famine qu'il y avait éprouvée. Après cela il navigua à 
bord d'un bâtiment provençal; puis quand vint la guerre 
des Turcs , il se fit tambour dans la division d'Halil- 
Pacha ; au bout d'un an, il déserta, et je ne sais plus 
quelle vicissitude l'ayant amené en France , il se trouva 
pris pour le service militaire et embarqué sur l'Alacrify, 
où il était remarquablement bon sujet et bon matelot. 
Ce garçon-là possédait en outre certain talent d'insinua- 
tion, à nous incompris, puisqu'il l'exerçait en turc, mais 
au moyen duquel il nous glissait partout. C'était donc 
un guide précieux pour nous , et d'un aulre côté il était 
bien aise d'avoir notre protection pour circuler librement, 
car il craignait de temps en temps que son parfait lan- 
gage ne le fit découvrir, et qu'après un adroit enlève- 
ment, on ne lui fit payer incognito sa désertion, en lui 
ôlant la tête de dessus les épaules. 

Pendant que nous attendions, en causant tranquille- 
ment avec nos bombardiers , le Sultan était arrivé ; nous 
h vîmes s'avancer à travers les arbres , escorté par une 
dixaine de personnages, dont les grades ne pouvaient pas 
être reconnus à leurs vêlemens uniformes et sans distinc- 
tions ; je ne reconnus à leurs figures que le Séraskier- 
Pacha , Avni-Bey et trois gardes-du- corps. Nous nous 
éloignâmes , autant par timidité que par discrétion ; le 
peloton ^e rangea sans armes sur une ligne ; il n'y eut 

Littérature. } a nvier ' 1 8 ?> 5 . 3 
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pas plus de cérémonie, et Mahmoud vint s'asseoir entre 
deux arbres le long du canal , vis-à-vis de la petite batterie 
^destinée à ses expériences. Son premier costume était 
.transformé en un autre plus ordinaire encore, son tar- 
. bousch à soleil d'or remplacé par un bonnet rouge à touffe 
de soie bleue, et son manteau brodé par un manteau 
tout uni » ir se mit dans un fauteuil à bras , et sous ses pieds 
on «lendit un petit tapis. Rien ne ressemblait moins que 
cek à un trône ; mais pourtant personne plus que Mah- 
moud, ne pouvai4: avoir l'air d'un Roi. Ce simple fauteuil 
et cette simple occupation , tout en diminuant l'éclat, tou- 
jours un peu dur à supporter, du rang et du génie, ne 
lui ôtaient rien de sa majesté ; au lien d'éblouir, il éclai- 
rait. Nous admirions la profonde intelligence qui faisait 
exécuter les détails après avoir conçu l'ensemble ; mais 
cette fois l'admiration était plus douce, parce que le génie 
avait choisi des occupations à notre portée, et nous don- 
nait, en quelque sorte, la main, comme pour nous mon- 
trer qu'il, était de notre nature. Cette condescendance et 
cette bonté flattaient notre vanité, comme elles touchaient 
notre cœur; ainsi je crois pouvoir avouer, sans être taxé 
de sensiblerie, l'attendrissement «t la reconnaissance avec 
lesquels j'assistais à ce spectacle , grand par la pensée au- 
tant qu'il était simple par l'apparence. D'ailleurs, si cette 
analyse de mes sentimens paraît tout à la fois sensible 
et fausse , il sera beaucoup plus simple de dire que j'é- 
tais touché de la bonté avec laquelle le Sultan nous avait 
fait dire q«e liotre présence n'était pas une intrusion, 
et nous avait invités' à nous approcher presque jusqu'i 
côté de lui- 
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Un instant après , un incident , mêlé de grotesque, 
donna à cette faveur une apparence de distinction flat* 
teuse : trois hommes parurent h cheval sur te chemin de 
Constantihople , qui passait de Tautre côté du canal; le$ 
cavaHers mirent pied à terre, et donnant leurs chevaux ' 
à leurs guides, s'approchèrent de la rive. L'un d'eux était 
un Anglais , et son compagnon un Français , auditeur au 
Conseil d'État, qui était venu en partie de plaisir jusqu'à 
Constantinople. Ils ne s'étaient pas arrêtés une minute, 
lorsqu'un aide-de-camp leur vint faire des signes furieux , 
pour leur ordonner, sans politesse, de détaler; en même 
temps il nous assura que nous pouvions rester sans crainte. 
Les deux voyageurs s'éloignèrent de vingt pas et se mirent 
de nouveau en station. Une minute après, sur un signe 
d'inquiétude de Mahmoud, même pantomine avec eux, 
même générosité avec nous ; cette manœuvre se renou- 
vela trois fois ; à la troisième fois ils reprirent lestement 
le chemin par lequel ils étaient venus. Mais pendant ce 
temps , trois bombardiers avaient passé la rivière sur la 
chaussée , et cernaient leur guide , qui s'était caché der- 
rière le tronc creux d'un grand saule ; nous entendîmes 
les coups de bâton résonner sur le dos rembourré que 
les Juifs de l'espèce de celui-là portent toujours par pré- 
caution. Ce brave garçon était aussi de notre connais- 
sance ; nous le plaignions, tout en riant. Quant à ces 
messieurs , ils partirent ; les coups de bâton sur le dos 
de leur guide étaient tout à la fois une pohtesse et une 
leçon qu'ils avaient reçue , et ils vivaient assez de l'une 
et de l'autre. En revenant de cette expédition , l'aide-de- 
camp nous apprit le motif de cette sévérité et celui de 
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rindulgence que le Sultan montrait pour nous. Mahmoud 
n'avait qu'un genre de faiblesse ; il ne pouvait souffrir 
qu'un homme fût placé derrière lui ; une ombre projetée 
sur lui le faisait tressaillir, comme si elle eût été celle 
d'un assassin. Quant à nous, nous étions si gracieuse- 
ment traités, moitié à cause de notre uniforme d'offi- 
ciers français , moitié à cause de notre position. Sur la 
même rive du canal , les deux curieux étaient déjà trop 
loin pour que nous leur fissions des explications; nous 
les laissâmes courir avec leur désappointement. 

Hasard ou privilège, nous nous trouvions enfin ad- 
mis dans l'intimité de Mahmoud, avant de lui avoir été pré- 
sentés. Notre position était assez singulière pour nous 
causer de la surprise. Un monarque! Le Graad-Turc ! 
Toutes mes idées étaient renversées, et notre faveur 
m'éblouissait. Nous restâmes ainsi près de lui plus d'une 
heure, pendant laquelle il supporta le froid avec une ad- 
mirable patience; peut-être le ressentait-il moins que 
nous, par l'effet de l'occupation Ji laquelle il semblait prê- 
ter la plus intense attention. A chaque fois que le mor- 
tier, chargé par les mains des généraux de sa suite, était 
tiré, il faisait mesurer lui-même la distance à laquelle la 
bombe était parvenue, et notait soigneusement sur un 
calepin toutes les quantités dont il avait besoin pour éta- 
blir ensuite son calcul. Un jeune homme vêtu d'un sim- 
ple habit rouge, paraissait diriger les opérations et com- 
mander à tous les autres. C'était lui qui écrivait lorsque 
le Seraskier-Pacha avait mesuré après chaque expérience ; 
lui seul s'approchait du Sultan ; il lui faisait le salut turc, 
la main au cœur et aux lèvres, et lui donnait ses expli- 
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cations avec un air crai&ance qui tenait de la familiarité, 
et des éclats de rire qui paraissaient bouffons, surtout 
dans la circonstance actuelle. Ce personnage nous intri- 
guait beaucoup ;, et dans notre sagesse nous avions jugé 
que ce ne pouvait être qu'un proche parent de Mah- 
moud. Lorsque la séance fut levée et le Sultan un peu 
plus éloigné , nous nous acheminâmes à notre tour. Le 
jeune homme à l'habit rouge nous rejoignit ; nous Taccos- 
tames avec autant de hardiesse que nous avions de ré- 
serve avec son maître, et l'interrogeâmes par la bouche de 
Meissonnier, afin de savoir qui il était d'abord , et ensuite 
quelle avait été la meilleure poudre ; il nous répondit 
toujours en riant, avec une gaîté digne d'un badaud de 
Paris, que la poudre française était la meilleure et la 
turque la plus mauvaise , et que pour lui il était le secré- 
taire et le favori du Sultan ; après quoi il ajouta que, si nous 
voulions aller prendre une tasse de café avec lui , nous 
étions les bien-venus. Décidément nous étions en bon- 
heur ce jour là , et quelque bon génie avait ensorcelé 
toute la cour, pour nous faire traiter aussi bien. Nous sui- 
vîmes sans compliment notre nouvel ami, qui nous in- 
troduisit dans un corps de logis opposé à celui oii le 
Sultan s'était arrêté. La salle où nous? entrâmes était pres- 
que nue ; un petit divan régnait sur la moitié du pour- 
tour. Moustapha-Effendi (c'était le nom de notre nou- 
velle connaissance) s'assit au miheu, jambes croisées, et 
nous autour de lui, jambes étendues; Meissonnier s'assit 
sur le plancher au bout de la salle ; un Seraskier, tout 
paré de croix de diamans sous son manteau bleu , prit un 
sac pour siège , et s'établit , après en avoir demandé la 
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permission , à une dislance révérencieuse de Moustapha 
et même de nous. Avni-Bey, notre ami , fut chargé du 
soin de nous fournir les pipes et le café , politesse pour 
laquelle Meissonnier passa avant le Seraskier. Quand ce 
service fut accconipli , il resla debout par déférence 
pour nous , nous dit-il , mais aussi par ordre de notre 
hôte. 

Mqustapha-Effendi avait une figure remplie de finesse, 
qui avait fait sa fortune. Le Sultan l'avait pris dans un café 
oii il servait, sur la seule recommandation de sa bonne 
mine, et l'avait bientôt élevé au rang de Ser-hatih^ ti- 
tulairement le douzième de l'empire, mais bien réelle- 
ment le premier. Il le chérissait, et tenait tellement à sa 
dignité qu'il lui avait défendu d'aller au bal de la Blonde, 
parce que, hors de sa présence , il aurait été réduit à son 
rôle ofiSciel , qui plaçait avant lui onze hommes en réa- 
lité ses esclaves. Moustapha ne parlait pas du tout le 
français, ni même le grec, quoiqu'il prétendît le savoir. 
Toute sa conversation avec nous se réduisit, ce jour-là, à 
nous dire qu'il aimait les Français , que le docteur était 
bon garçon , mais qu'il ne l'était pas autant que lui-même, 
Moustapha , que le Seraskier était brun et laid de figure, 
thème qui lui fournissait une innombrable quantité de 
bonnes plaisanteries, car la plaisanterfe «t le gros rire 
paraissaient être au fond de son caractère. Quand nous 
étions fatigués de nos interprètes , notre dialogue direct se 
composait ainsi : nous nous frappions sur l'épaule , et nous 
disions, lui, Bono Francis! nous, Turco hono! Ou 
bien il disait encore, en nous montrant nos tasses et nos 
pipes : Gran-Sigtior cwé , Gran-Signor toutou^ et nous, 
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en aspirant une goutte de ce fameux café et une gorgée 
de ce fameux tabac , nous répondions par un signe d'ad- 
miration et un Gran-Signor bono , tous deux emphati- 
quement prolongés. Ceci était pour les amitiés ; les idées 
générales s'exprimaient à peu près de la manière sui- 
vante. Inglis , Francis^ tatata ^ en frappant l'un contre 
l'autre le bout des deux index; cela voulait dire, les 
Anglais et 'les Français sont ennemis. Francis^ Turco^ 
baraba , en frottant les deux index l'un contre l'autre^ 
cela signifiait , les Français et les Turcs sont bons amis. 
Nous voulûmes dire : TurcOj Russo^ tatata ; mais Mous- 
taplia répondit d'un air faux et de circonstance : Yoc 
Turco^ Russo^ baraba. C'est tout ce que nous pûmes ti- 
rer de lui en fait de politique , sur laquelle il refusa en- 
tièrement de se laisser entamer. 

Au bout d'une demi-heure, nous prîmes congé de lui, 
parce que son devoir le rappelait auprès du Sultan; il 
nous engagea beaucoup à aller voir Ramis-Tchifflik , et 
nous promit de venir à bord, nous disant en même temps 
que, si le brick était joli, il y amènerait ensuite Mahmoud. 
Il avait eu bien soin de nous faire savoir que son crédit 
était illimité, et que personne n'approchait du Grand- 
Seigneur, sans avoir auparavant obtenu permission de 
lui. Vraiment nous étions tout fiers de tant de grandeur, 
e^ pour des marins qui ne sont pas toujours sévères en 
fait de connaissance , nous trouvions celles-là bien éle- 
vées ; mais cela ne nous embarrassait pas; jamais un ma-^ 
rin ne s'étonne de rien. 

Quoique nous fussions partis avant le Sultan , il nous 
atteignit encore au milieu de la rivière. Je ne sais 
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ce que Moustapha lui raconta de plaisant sur noire 
compte, au raomrnl où il passait le long de noire bord, 
mais il ne put pas conserver sa gravité habituelle, et il 
riait un peu en nous rendant légèrement notre salut. 
Quant ù Moustapha , il nous faisait de grands baise-mains, 
sans respect pour l'éliquelte , qu'il paraissait mépriser 
cordialement. 

Quelques jours après , Moustapha-EfFendi tint sa pro- 
messe. J'étais de garde à bord du brick , seul avec l'offi- 
cier de corvée , et fort heureusement lé docteur, qui 
était chef de gamelle^ occupé à faire passer une grosse 
ancre du porte-hauban de tribord à celui de bâbord , 
opération qui nécessite beaucoup d'apparaux , et dérange 
la régularité sous laquelle nous tenions tant à montrer 
notre navire, lorsque M. Calosso vint charitablement 
nous avertir que le favori du Grand-Seigneur partait en 
ce moment d'Eyub pour nous faire sa visite. Au même 
instant le pilotin de veille me prévint que l'on voyait 
un caïque à seize rameurs se diriger sur nous venant du 
port. Le caïque fendait l'eau aussi vite qu'un marsouin ; 
mais il n'était pas plus leste que nos matelots , ni même 
que le maître d'hôtel , car il ne nous avait pas encore 
élongé , lorsque déjà la manœuvre que j'avais fait tenir 
bonne (2), ne laissait plus aucune trace de désordre , et 
que la table du carré (notre chambre commune d'état-ma- 
jor, sur le pourtour de laquelle sont rangées les cabines), 
était couverte d'une collation de fort bonne mine. Par 
surcroît de bonne chance pour moi , le commandant et 

(1) Arrêtée , terme de marine. 
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le resle de Télat-major accostaient en mcuie temps que 
Mouslapha, et se trouvaient sur le pont pour le recevoir 
avec honneur. Amour-propre de marin mis de côté, je 
puis dire que notre brick avait une réputation de belle 
tenue, dont le mérite était reconnu même par nos rivaux ; 
et notre longue campagne dans le Levant , oii nous 
avions été, en conséquence de cela, toujours favorisés de 
belles stations , jointe à un armement très-soigné, nous 
avait permis de le remplir de tous ces ornemens de luxe, qui 
font ressembler quelquefois un navire de guerre a une ha- 
bitation meublée avec l'élégance du meilleur goul , celle 
de la simplicité. Nos caronades étaient cirées et éclatantes 
comme des mirons; les couvre-lumières en cuivre, bien 
fourbis , produisaient sur elles un effet admirable. Pas une 
tache dans nos cuisines luisantes, pas un sac mal rangé 
dans les bastingages, pas un fd traînant sur les ponts, pas 
un coup de pinceau donné à faux, soit sur la muraille 
blanchie à la chaux , soit sur la muraille verte et histo- 
riée de baguettes blanchies, de la batterie. L'ancre même 
que nous manœuvrions , avait été assujettie verticalement 
et symétriquement en avant du mât de misaine , et mal- 
gré la soudaineté de la surprise, rien n'avait un air dé- 
rangé. C'était, en terme de marine, un navire bien es- 
palmé. Nos matelots étaient toujours tenus avec une ex- 
trême propreté , dans un costume aussi leste que simple, 
un pantalon bleu , une chemise de laine blanche et un 
petit chapeau noir, ciré et brillant comme nos carona- 
des. Il aurait fallu manquer totalement de l'instinct de 
l'ordre et de la régularité, pour ne pas être frappé , tout en 
entrant à bord , de cet aspect si net et si gracieux, qui ne 
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faisait pas peu valoir la tournure très-distinguée de notre 
brick vu du dehors. Aussi , quoique Moustapha ne fût pas 
marin, il s'était arrêté un peu au large, pour considérer 
ce navire, tout à la fois si bien assis sur Teau et si léger 
dans sa coupe; et lorsqu'il fut monté, il manifesta tout 
de suite la plus grande satisfaction. 

Un interprète l'accompagnait, et un esclave le suivait, 
en portant une pipe d'ambre et un gros sac de cet excel- 
lent tabac du Grand-Seigneur, qu'il nous avait déjà fait 
goûter. C'est avec ce cortège , qui ne le quittait pas d'un 
pied, que nous lui fîmes faire le tour du pont, tandis 
qu'il admirait tout avec une expression enfantine et une 
pantomime bouffonne qui réussit toujours si bien entre 
gens réduits à se parler par signes. Il descendit ensuite 
dans le carré, où les bouchons commencèrent à sauler, et 
Moustapha à prendre son dédommagement du bal qu'il 
avait perdu. Sa pipe non plus ne cessait pas son jeu, et 
pour moi qui étais sur le pont, tout ce que je saisissais 
dans cette visite, c'étaient les cris de joie qui retentissaient 
en bas, et les fréquens voyages de ladite pipe auprès de l'es- 
clave gardien du tabac, qui était resté en haut par déco- 
rum , et qui, toutes les cinq minutes, la renvoyait rem- 
plie et allumée. En général , les Orientaux ne peuvent 
pas être inoccupés sans fumer. Un jour un marchand de 
hraséros étant venu à bord , pour en vendre un fort 
beau au commandant qui était absent, nous lui propo- 
sâmes de l'attendre; il avait oubhé sa pipe et son tabac. 
Mi ti nà Joumaromen (i)? «Avec quoi pourrons-nous 

(i) M< Tt va yowfAopo^v? (grec moderne.) 
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fumer?» me répondit-il d'un ton pileux , et rien ne put 
vaincre son objection ; il remporta son brasero et manqua 
son marché. 

Privé de cette ressource , dans mon inoccupation , Je 
regardais le caïque de Moustapha, sculpté avec autant de 
finesse que nos boiseries les plus recherchées, et les su- 
perbes matelots qui le nageaient (i) , de véritables têtes 
antiques et des corps d'athlètes, les cheveux flottanspar 
derrière , le crâne rasé par devant et couvert à peine par 
une calotte rouge à la mode des Klephtes , avec une che- 
mise de soie blanche , une épaisse ceinture et des cu- 
lottes venant aux genoux, costume élégant et sauvage 
comme son origine , jeté sur des esclaves qui n'avaient 
plus rien de leur race que la forme et la beauté physi- 
que , lorsqu'un autre caïque accosta à tribord , et un in- 
dividu monta sur le pont avec une figure empressée qui 
ressemblait à TefFarement , demandant à grands cris où 
était Moustapha-EfTendi. Ce nouveau visiteur était vêtu 
très-richement à la courte (2) , avec un pantalon et l'ac- 
coutrement complet de veste et gilet tout brodé en arabes- 
ques de soie verte ; il n'y avait que l'absence du turban , 
qui indiquât chez lui une tendance au nouveau costume» 
Il était maigre et pâle, avec la barbe rousse. Je crus que 
c'était quelque grand danger qui le faisait accourir sous 
la protection du favori. En effet , il ne fut pas plutôt ar- 
rivé dans le carré qu'il se précipita aux pieds de Mous- 
tapha, baisant son manteau et attendant ses ordres pour 

(1) Ramaient y terme de marine. 

(a) C'est-à-dire avec la veste au lieu de robe, et sans caflan. 
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se relever. Celui-ci, dès qu'il vit paraître ce solliciteur, 
quitta son air enjoué , repoussa son verre à vin de Cham- 
pagne , et prit une figure sévère qui ne le quitta plus ; 
cette humble attitude d'un côté, et ce déploiement de di- 
gnité de l'autre , venxiienl pourtant à propos d(î peu de 
chose. Le solliciteur était Nazir de Gajata , riche et puis- 
sant auprès du peuple , et c'était pour cela que Mousla- 
pha avait, à sa vue , affecté une tempérance hypocrite 
à l'endroit du vin de Champagne. Mais pour reconquérir 
sa supériorité , il se montrait inflexible sur la faute du 
pauvre Nazir, qui aurait dû lui avoir présenté ses hom- 
mages dès son entrée dans le quartier dont'il était pro- 
tecteur ou maire, et il repoussait dédaigneusement ses 
excuses. Cette tragi-comédie dura encore quelque temps ; 
mais enfin , pour échapper à ce rôle dont il paraissait as- 
sez ennuyé , surtout vis-à-vis de nous , Moustapha nous 
quitta, après avoir cimenté notre amitié et renouvelé ses 
instances pour que nous le visitassions à notre tour. En 
s'embarquant il laissa six cents piastres comme Bacsis(^i) 
à l'équipage , avec l'assurance de son parfait contente^ 
ment , tout autant du brick que de la réception qu'il y 
avait rencontrée. 

Cependant il n'obtint pas pour, nous la même faveur 
que pour Y Annide^ à bord de laquelle le Grand-Seigneur 
avait fait une longue visite sous l'habit de Bin-hachi : 
soit oubli de sa part, soit que l'étiquette ou l'occupatioa 
ait retenu le Sultan , nous ne le vîmes pas. Mais Mous-, 
tapha nous envoya après lui un autre grand personnage , 

(i) PréseiU , suivant l'usage orienlal. La somme est de 3oo. francs. 
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que sa spécialité rapprochait beaucoup plus de nous; c'é- 
tait le Capitan-Pacha. 

Celui-ci arriva en grande cérémonie, avec tous ses aides- 
de-camp et les drogmans de son ministère, Arméniens à 
longues barbes, décorés de plusieurs ordres, vraies figures 
de diplomates. De notre côté, nous nous étions mis en 
mesure d'inspection, équipage et navire en grande tenue. 
Nous fimes, sous les yeux du Capitan-Pacha , le branlebas 
du combat et le simulacre de plusieurs manœuvres , avec 
lexcrcice des caronades que nous chargeâmes réelle- 
ment à poudre. Je dois rendre à MM. les Turcs celle 
justice, qu'ils prêtaient une attention consciencieuse à 
toutes ces merveilles d'adresse et de précision que nous 
avions habitué nos matelots à faire ; mais je ne sais vraiment 
pas pourquoi notre commandant s'était mis en si grand 
frais, à moins que ce ne fût pour produire de Teflel sur 
les Anglais, nos voisins. Papouch-Achmct, quoique mi- 
nistre de la marine turque, n'était pas absolument capa- 
ble, à ce que j'imagine, de comprendre tout le mérite 
dont nous faisions preuve. Ainsi que son nom l'indique (1), 
il était sorti de la classe des cordonniers , et il n'y avait 
même pas plus de trois ans qu'il exerçait encore cette 
profession. A l'époque de la destruction des Janissaires, 
il avait trouvé le moyen de se signaler et de rendre même 
des services marqués au Sultan. Les fortunes ont ordi- 
nairement peu de durée en Turquie, mais par là même 
elles y sont rapides; Papouch-Achmet se trouvait en 
1829 Capitan-Pacha et fort en faveur. Il paraissait 

(1) Papoutzi y soulier. 
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justifier cette distinction par un esprit juste et froid, 
à en juger par la direction qu'il donnait à ses questions 
avec nous: malgré cela, l'âge avancé auquel il avait com- 
mencé sa carrière maritime (il devait avoir environ qua- 
rante-cinq ans), me fait supposer qu'il n'avait pas pu ac- 
quérir les connaissances suffisantes pour nous )uger ; mais 
il montrait beaucoup de zèle et de bonne foi dans les af- 
faires de marine. Après avoir donné les éloges convena- 
bles à nos matelots , il dit, en montrant l'équipage de son 
canot tout composé de Grecs : « En voici qui ne le cè- 
« dent pas aux vôtres. J'en ai cinq cents à bord de mon 
« vaisseau; mais si j'en avais eu trois mille sur ma flotte, 
« il n'y aurait pas rien q^i'une frégate russe dans notre 
((arsenal, au rang des navires conquis sur nos ennemis. >y 
Papouch-Achmet remontait ce jour-là à Buyuk-Déré , 
oïl était mouillée sa flotte, qui avait opéré dans la Mer-Noire 
pendant la dernière campagne. Nous lui annonçâmes 
que nos canons avaient été chargés pour lui faire le salut 
dû à son rang ; cette nouvelle lui causa beaucoup d'in- 
quiétude, et il refusa d'abord cet honneur; mais notre 
parti était pris ; bon gré , malgré , nous voulions le traiter 
en ministre et faire du bruit dans Constantinople ; d'ail- 
leurs nous nous amusions de ces craintes que les Turcs 
manifestent toujours d^une manière puérile. Quand il vit 
enfin que nous étions décidés , il nous pria d'attendre 
qu'il en eût donné avis au sérail , qu'il nous montrait 
avec une expression comique de terreur. C'était bien la 
moindre chose à lui accorder après cet espèce de guet- 
à-pens ; mais nous le forçâmes de rester à bord , jusqu'à 
ce qu'un de ses aides-de-camp fut arrivé à terre et eût 
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annoncé au Divan qu*il ne fallait pas s'étonner de celte 
énorme nouveauté. Il partit alors, et dès qu'il eut dé- 
bordé, nous lui fîmes notre salve de 17 coups de canon. 
Notre travers était ce jour-là dans la direction de la place 
deTop-hana, et un grand nombre de curieux étaient 
venus des casernes des topchis, ou de la fontaine de la 
mosquée jusque sur le rivage, attirés par nos semblans 
de manœuvre; la place en était couverte. Au premier 
coup de canon, le vcdet (i) arriva jusqu'à terre; ce fut 
alors plaisant de voir cette troupe se refouler et vider 
en un instant la place , où il ne resta que l'armée des 
chiens de Top-hana, devenue proverbiale à Constanti- 
nople; ils faisaient un concert de hurlemens, tandis que 
le peuple murmurait. 

Il y avait en effet de la nouveauté dans la manière 
dont nous avions contraint le Capitan-Pacha à un hon- 
neur qu'il déclinait, et une indiscrétion pçu généreuse, 
qui se trouve malheureusement au fond du caractère de 
notre nation. Nous voulions savoir jusqu'où les Turcs 
pousseraient la patience ou la faiblesse, et nous donner 
la petite satisfaction de tirer les premiers le canon sous 
les murs du sérail, cette enceinte royale, protégée jus- 
que-là par un respect plus inviolable que les fortifica- 
tions les plus solides. Nous déflorâmes cette pointe qui 
n'avait encore entendu que des canons ennemis, contre 
lesquels elle s'était au moins fièrement défendue. Cette 
humiliation me fit de la peine , autant pour nous qui la 
lui infligions, que pour elle qui la souffrait. C'était le 

(i) La bourre, terme de marine. 
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dernier mot de toute notre conduite avec Mahmoud, 
depuis trois années; perfides amis ! 

Le surlendemain , la flotte turque descendit le canal par 
un temps de brume très-épaisse. Chaque vaisseau nous 
élongea, et nous en comptâmes onze. Au centre était un 
trois ponts ; dès qu'il sortit de la brume , nous renouve- 
lâmes notre salve, en hissant le pavillon turc. Le Capitan- 
Pacha fut parfaitement poli, comme il avait déjà été gé- 
néreux; il avait laissé, ^l'avant-veille, trois cents piastres à 
l'équipage; cette fois il nous rendit tous nos coups de 
canon , sans en manquer un, trente-quatre. C'est un effet 
toujours nouveau pour les marins, et indescriptible pour 
tous ceux jjui ne le sont pas , que celui d'une masse aussi 
imposante, passant lentement au-dessus d'un navire plus 
faible, à qui elle semble prendre le jour et l'air; si l'on 
ajoute à cela les canons tirant, l'un après l'autre, trente- 
quatre coups qui nous arrivaient presqu'à bout portant, 
ces jets de flammes sortant de flancs si gigantesques que 
l'on ne croyait pas qu'ils fussent mobiles, cette fumée 
s'épandant en nuage au-dessous du pavillon qui contras- 
tait par S2^ couleur jivec le nôtre, comme pour nous rap- 
peler que naguère encore nous étions ennemis, on aura 
peut-être une idée de l'extrême intérêt, avec lequel nous 
voyions cette flotte défiler devant nous. Tous les navires 
mouillèrent successivement dans le canal, nous donnant 
le spectacle toujours curieux de cette difficile manœuvre. 

Ce vaisseau à trois ponts était, je crois, le seul qui fût 
armé dans tout le monde, et c'est le seul que j'aie vu 
sous voiles. A qui peut se procurer un pareil spectacle, 
je lui conseille de faire bien des lieues, s'il la faut. 
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Nous n^urions pas fak une connaissance complète 
avec les beautés de Constantinople , si nous n'y avions 
pas vu un incendié , spectacle si commun que c'eût été 
mauvaise grâce de la part des Turcs de ne pas nous 
le donner. Une nuit, à deux heures, Tofficier de quart 
nous fit tous réveiller , autant peut-être pour jouir de ce 
coup-d'œil que pour nous tenir prêts à faire ce que les 
événemens exigeraient. C'était à Stamboul même que 
le feu avait pris. L'incendie avait son centre près du pa- 
lais du Grand Yisir, pre^qu^au point le plus élevé de la 
presqu'île , et de là , tantôt poussé par le vent du nord-est 
il versait sa marée brûlante sur les quartiers les plus po- 
puleux , qui descendent à la Mer de Marmara, tantôt il 
s'avançait en rampant' à travers les quartiers les plus riches, 
qui couvrent l'autre penchant de la colline , du côté du 
port ; c'était comme si un effet de lumière eût été calculé 
exprès pour éclairer fantastiquement une haute tour, dont 
la flamme venait quelquefois entourer le pied , et la mos- 
quée d'Osman, qui, non loin de là, brillait d'un reflet 
rouge sur la moitié de son dôme et de son pourtour. Ces 
deux édifices sortaient seuls du milieu du nuage ardent 
qui couvrait la ville à leurs pieds , et suivant l'intensité 
ou la hauteur de la lumière qui montait à leurs têtes, nous 
pouvions deviner quelle était la rage et la direction de 
l'incendie. Sur le penchant opposé à nous, parmomens, 
lorsque le vent du nord-est s'abattait , la flamme, aupa- 
ravant étendue par lui en nappes, ou roulée en serpens, 
du côté de la mer, se redressait et perçant le rideau de 
fumée, venait ise ruer du côté de YOsmanlie^ alors vive- 
ment illuminée et percée d'arabesques d'or ou de pour- 

Littétature, Janvier 18 3 5. 4 
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pre* De là cette lumière s'épandait au-dessus de la ville, 
dont elle faisait à peine apercevoir les derniers édifices 
noirs et endormis. On aurait cru , à voir la beauté de ce 
tableau, la majestueuse simplicité du sujet, la pic[uante 
variété des épisodes, la puissance des contrastes, la mé- 
lodieuse dégradation des teintes, qu'il avait été ordonné 
d'avance par un directeur habile : mais quel décorateur 
est plus habile que le hasard ou la tempête ? 

Au-dessus de cette épaisse atmosphère, il semblait 
qu'il s'élevait un bourdonnement, comme celui d'un grand 
peuple qui mêle toutes sortes de cris , depuis celui de la 
mère qui perd son enfant dans les flammes , jusqu'à ce-* 
lui du vieillard qui voit bmler son toit pendant une nuit 
inclémente et sous un ciel menaçant. Avant le pittores- 
que, l'humanité ; nous aurions bien voulu arrêter le dé- 
sastre et contribuer aux secours; notre pompe à feu 
était gréée et un détachement prêt à se porter sur le 
lieu de l'incendie ; mais l'ambassadeur nous fit dire que 
notre assistance était inutile. En effet, le feu disparut 
vers cinq heures du matin ; il avait consumé soixante- 
dix cabanes. C'était si peu de chose à Gonstantinople 
que personne à Péra ne s'était seulement levé pour voir 
ce qui pourrait en advenir. 

Peut-être est -il bizarre de parler d'un bal après un 
' incendie , de fêtes après des ruines ; à cela pourtant il 
n'y a que de la franchise, et ce contraste n'est pas plus 
choquant que la vie où il se rencontre à chaque pas. 
Un bal fut en effet la raison qui nous fit prolonger notre 
station à Gonstantinople, quoique le prétexte ftt diffé- 
rent. On disait que nous attendions vingt jeunes Turcs, 
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que Mahmoad voulait nous confier pour les conduire en 
France ; mais réellement Tambassadeur vonlait nons gar- 
der pour représehter militairement la nation au bal qu'il 
voulait donner le 22 novembre. C'était à l'occasion de 
la fête de Charles X qu'il avait d'abord été décidé ; mais 
la maladie de l'ambassadrice l'avait ainsi retardé de jour 
en jour. Je crois que le Comte Guilleminot crut devoir 
se mettre à la hauteur de l'attente que ses remises con- 
tinuelles avaient fait naître , et qu'il tint à amour-propre 
de surpasser son collègue d'Angleterre. La dépense fut 
pins grande d'un côté (j'entendis parler de 22 et 16 mille 
francs), et de l'autre la décoration du Palais de France, 
moins coûteuse peut-être que celle de la Blonde ; mais 
de quelque manière qu'il s'y f&t employé, il réussit à 
avoir une magnificence incomparable. Les décorations 
maritimes étant devenues à la mode , il voulut en faire 
faire un essai chez lui , et nous lui établîmes onze gale- 
ries avec nos pavillons et nos armes ; mais cette impor- 
tation de mauvais effet se borna heureusement là , et le 
froid fut tel dans cette galerie que personne n'y mit 
les pieds. Â part cette erreur, tout fut admirable et di- 
gne de servir de modèle. 

L'ambassadeur avait eii le bon goût de faire prévenir 
tous les officiers tiircs qu'il invitait, que les usages turcs 
seraient suivis pendant le souper et pour les rafraîchisse- 
mens, en même temps les usages français. En consé- 
quence nous vîmes pendant toute la nuit les Seier-le-- 
coum^ les Rahat'lecoum et toutes les pâtisseries tur- 
ques , se mêler aux gâteaux d'amandes , les pilaus et au- 
tres plats dont je ne sais pas les noms et dont je me 
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garderais bien d'expérimenté les goûts, mêlés aux jam- 
bons de Mayence , comme le sherbet aux vins de France. 
Une salle fut disposée pour fumer, et la prière fut faite 
aux Turcs invités de ne pas permettre l'entrée de leurs 
domestiques après eux. Moyennant ces précautions ^ le 
lieu devenait de bonne compagnie , et la fête n'était plus 
une orgie. Les Turcs se prêtèrent parfaitement a ce qu'on 
exigea d'eux , et se montrèrent très-satisfaits des égards 
qu'on leur accordait. En effet , plusieurs s'étaient plaints 
de la surprise qui leur avait été faite à bord de la Blonde, 
et du scandale qu'on les avait forcés de donner, par crainte 
de blesser notre susceptibilité. L'ambassadeur, en les in- 
vitant:, avait donc eu le soin d'ajouter â ces promesses 
de respect pour leurs iisages, que s'ils déclinaient Tinvi- 
tation par plus grand scrupule, il ne s'en tiendrait point 
pour blessé : aucun d'eux ne se défia de ses paroles et 
ne manqua. Le Sultan lui-même fit dire qu'il s'y rendrait 
incognito, et l'on avait préparé pour lui une chambre 
semblable à celle du Divan, qui permet de voir siins être 
vu. Mais on l'attendit vainement, ainsi que Moustapha- 
Effendi ; des affaires graves les retinrent. 

Tout fut donc aussi régulier que brillant et animé. 
Les Turcs affectèrent de recourir fort peu à la salle qu'on 
leur avait abandonnée pour fumer, et de se mêler beau- 
coup parmi les femmes. Ils exécutèrent eux-mêmes sévè- 
rement la consigne relative à leurs domestiques , et les 
principaux personnages exercèrent, pendant le temps du 
bal, une surveillance si sévère sur les plus jeunes offi- 
ciers, que ceux-ci étaient des modèles de décence et de 
politesse. 
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Un homme qui perd de sa dignité morale en aban- 
donnant les principes , offre un spectacle toujours pé- 
nible au fond , quoiqu'il soit assez bouffon pour faire rire 
notre mauvaise nature. Aussi dès le premier coup-d'œil 
il fut facile de saisir combien était plus satisfaisant cette 
fois ce mélange des deux nations chrétienne et musul- 
mane, où chacune d'elles conservait du moins les dehors 
de son caractère , tout en en détruisant ses aspérités. Quel- 
ques irrégularités se voyaient bien encore , mais elles 
n'étaient pas éhontées et fanfarones. Ainsi le sherbet fut 
abandonné quelquefois en faveur d'une liqueur plus pi- 
quante, et dans plus d'un endroit on voyait les Musul- 
mans tenter le hasard à des jeux des cartes. Le Capitan- 
Pacha et le Kislar-Aga surtout s'adonnaient beaucoup à 
ce genre de recréation. Le Capitan-Pacha tenait les cartes 
et Kislar-Aga pariait; nous leur gagnâmes leur argent 
sans générosité. Ce vilaiâ eunuque , jaune plutôt que 
noir, ne minspirait rien de semblable à de la pitié ; je 
crois même que , si ^on or n'avatt pas été tout neuf et 
superbe , mon dégoût se serait étendu jusqu'à lui. C'était 
un homme d'une figure commune , avec une barbe rare 
et un teint horriblement fade; je n'ai jamais pu concevoir 
que le Sultan Mahmoud eût le mauvais goût de le laisser 
s'approcher de lui , pour remplir son emploi de premier 
valet de chambre , et lui permît de porter des croissans de 
diamans comme ceux dont sa veste bleue était toute étin^ 
celante. 

Le souper fut de quatre cent cinquante couverts , tous 
servis avec beaucoup de soin à la turque et à la française. Il 
y avait un surtout admirable ^ dont on remarquait les ean- 
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délabres en argent doré , et autour duquel furent admis , 
avec leurs femmes , seulement les ambassadeurs, les mi- 
nistres , les princes grecs et quatre négocians de Gonstan- 
tinople. Les Turcs se retirèrent d'assez bonne heure, et 
chacun partit assez satisfait des autres* Les rapports com- 
mençaient à être aussi convenables qu'ils étaient remplis de 
cordialité. Employé de cette manière, le frottement avec 
nous pouvait être utile à la nation turque , et s'ils avaient 
encore à se, reprocher quelques concessions fâcheuses, 
du moins il y avait de la régularité dans ce désordre , 
et par là même leur caractère n'en était pas aussi osten- 
siblement flétri, ' - 

Ce fut là le dernier épisode de notre séjour à Cons- 
tantinople. Je regrette bien, de toute manière, de n'avoir 
pas pu l'embellir de quelques aventures dont j'aie été le 
héros; mais si les romans des voyageurs ne sont pas dif- 
ficiles à inventer^ les aventures sont rares, même en 
TiHrquie , où par dédommagement les moindres choses 
ont quelque piquant parleur étrangeté. Le 3o novembre, 
nous reçûmes l'ordre d'être prêts à appareiller le lende- 
main. « Quel vent fera-t-il ce soir ? » dîmes-nous à notre pi- 
lote. « Poouèras ( nord-est ) , m répondit-il ; « Et demain ? » 
a Ah !» fit-il en hochant la tête, suivant la méthode néga- 
tive des Orientaux, Dio sabir.)} Au coucher du soleil il 
revint : «Demain, Poouèras,» dit-il en montrant le vent 
et en soufflant de toutes ses forces. Jamais cet homme si 
défiant ne se trompa sur le temps, pendant que nous l'eu- 
mes à bord. Le lendemain matin le vent du nord-est 
soufflait en effet grand frais et nous fit perdre de vue 
Gonstantinople avant une heure de navigation. 
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Ghacan sait que les marins ^ fatigués par leur métier 
pénible , Toyagent à la recherche du repos , du plaisir, 
bien plus qu'ils ne profitent de leurs relâches pour des 
recherches d'aucun genre. Des chevaut, des cafés, des 
bals , voilà ce qui pour eux est matière à statistique, et 
les rapports sous lesquels ils sont, au bout de peu de 
temps, capables de piloter (suivant leur expression) un 
nouveau venu dans le port où ils sont mouillés. Je ne 
sais donc pas si des renseignemens recueillis sur lès lieux, 
dans le genre de vie que je viens d'esquisser, me donnent 
le droit de hasarder, même avec la plus grande réserve, 
une assertion sur la question si souvent et si diversement 
jugée, de Fœuvre entreprise par le Sultan Mahmoud. En 
voyant le Grand-Seigneur toucher aussi hardiment aux 
idées et à la religion dans son empire , on Ta générale- 
ment considéré comme un idéologue et un réformateur. 
Je crois que de ces de^ix pensées , l'une est inconnue 
à Mahmoud , et que l'autre est chez lui le résultat d'une 
fatalité inouïe. Trouvant l'empire turc, au dedans Kvré à 
un cahos dans lequel le despotisme roulait sur l'anar- 
chie, au dehors faible contre ses ennemis, malgré son 
étendue et ses ressources , à cause des progrès que la ci- 
vilisation avait fait faire aux nations voisines dans l'art 
de la guerre , Mahmoud fut frappé tout à la fois du be- 
soin que son peuple avait d'un ordre nouveau et d'une 
nouvelle puissance. Pour établir l'ordre et la police dans 
les masses , il désarma la population ^ pour avoir l'ordre 
politique il détruisit les Janissaires ; pour donner à la 
nation turque la puissance au dehors, il introduisit chez 
elle la tactique militaire et les sciences européennes. 



Digitized by 



Google 



56 SOUVENIRS DE VOYAGES. 

Cette innovation était la plus difficile : elle le forçait de 
faire entrer dans son armée des instituteurs chrétiens, aux- 
quels H eut peut-être le tort polittqae de ae pas deman- 
der plus d'égards extérieurs pour l'islamisme, et elle 
touchait à une réforme de costume , qui devint d'autant 
plus odieuse, que préoccupé surtout de cette idée d'or- 
ganisation militaire, le Sultan voulait l'étendre à toutes 
les classes et faire du peuple turc une armée. Mais jus^* 
qu'ici c'était plutôt un rajeunissement qu'une révolution, 
et Mahmoud retrempait plutôt la nation aux anciennes 
sources qu'il ne la jetait dans un nouveau courant. Ce 
plan simple et grand s'exécutait rapidement , les résis- 
tances n'étaient que partielles , peut-être soudoyées , et 
peu de temps aurait suffi à son accomplissement, quand 
la Russie ouvrit ses yeux jajoux sur cette menaçante régé^ 
nération. Alors commença contre la Turquie cette incon- 
cevable ligue de toutes les nations de l'Europe, au profit 
d'un seul , et le Sultan vit s'abattre sur lui cette série de 
désastres, qui , mise en marche à Navarin , vint s'arrêter 
seulement à Ândrinople. Le peuple turc est superstitieux; 
il avait en antipathie ces chrétiens qui , à peine sortis 
du servage, lui imposaient et leur contact et leur cos- 
tume mesquin ; il vit , avec l'optique imparfaite des 
masses, des questions préalables dans des questions se- 
condaires, une attaque à la religion dans de la tolérance 
à l'égard des G/aowr5, une affaire de.nationahté dans une 
affaire de costume. L'émeute est sa voix parlementaire ; 
il se révolta. Oh! voir ainsi une idée si simple mal com- 
prise , travestie , le peuple du dedans , pour qui tout cela 
était fait avec des intentions de père , donner la main 
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aux ennemis perfides du dehors , comme cela dut révol- 
ter le Sultan î A son tour il fallait abdiquer ou se raidir : 
Mahmoud se raidit. 

S'il eût , été un idéologue , s'il eût eu Tintention de 
jeter dans son peuple ce que nous appelons des germes 
de progrès , peut-être eût-il saisi ce qui lui échappait , 
c'est qu'en forçant les Turcs à adopter des coutumes 
qu'ils regardaient comme la perte de leur nationalité, il 
leur enlevait, cette nationalité si précieuse , c'est qu'en 
continuant à heurter leurs préjugés religieux , il serait 
bientôt forcé de toucher aux principes ; mais son idée à 
lui était si simple, si matériellement palpable, qu'il mar- 
chait toujours vers elle; lui-même ne s'y épargnait pas, 
il était vraiment revenu à la vie des camps. « Il pleut 
dans ma chambre , » lui dit un jour Moustapha-Effendi 
en se plaignant; le Sultan le mena dans la sienne et lui 
montra le plancher mouillé. «Fais comme moi,» lui dit-il, 
«prends un parapluie.» A cette première réforme mili- 
taire , dont il aurait dû être si découragé , il sacrifiait 
tout , même en apparence cette religion qu'il croyait 
trop solide pour être ébranlée. Et d'ailleurs un autre 
inconvénient, et le plus grave, se trouvait dans la po- 
sition de Mahmoud ; à sa vie était attaché le sort de sa 
réforme : tout au contraire de Méhémet-Ali, il n'avait per- 
sonne derrière lui pour la continuer; il fallait qu'il semât 
et qu'il mûrît hâtivement , pour recueillir avant que le 
mauvais vent ne soufflât. De là toutes les exagérations 
dans ses rapports avec les Européens ; il voulait mettre 
ses idées dans les mœurs , en rompant , s'il le fallait , 
Tarbre qu'il voulait redresser; pour être sûr d'adminis- 
trer le remède , il le donnait à dose de poison. 
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C'était un dimanche, et je suis précisément arrivé pour 
l'installation d'une école des dimanches ^ que le philan* 
thrope agronome a ajoutée à son institut, en y appelant 
d'abord les familles de ses fermiers, pour servir comme 
d'essai, de modèle et d'encouragement au reste de la po- 
pulation. 

Une quinzaine d'élèves de différens âges étaient réunis, 
et parmi eux les trois jeunes fils du fondateur, qui, assis 
sur les bancs de derrière, étaient destinés à servir de 
moniteurs aur nouveaux venus.' Une courte et pater« 
nelle allocution du marquis Ridolfi fut suivie de la leçon; 
c'est dans les paroles si simples, si rationnelles, et en 
même temps si affectueuses, du fondateur, que l'on peut 
trouver l'explication de l'ascendant qu'il a pris sur ses élè- 
ves , et des résultats qu'il en obtient. 

La plupart des écoliers ne sachant pas encore lire , le 
cours a dû commencer par la connaissance des lettres de 
l'alphabet; et, pour habituer ces enfans à l'analyse de 
leurs propres idées, M. Ridolfi a indiqué, de la manière 
la plus intelligible, la différence entre les consonnes et 
les voyelles, en bornant sa première leçon à la connais- 
sance particulière des voyelles. 

La lecture et l'écriture devant marcher d'accord , les 
élèves se sont exercés à écrire sur l'ardoise; et, en sor- 
tant de la classe , le marquis Ridolfi , transformant sa cour 
en table à écrire, et traçant de son doigt chaque signe 
alphabétique sur le sable, leur a montré comment, sans 
aucune dépense et sans aucun embarras, chacun d'eux 
pouvait s'exercer et répéter sa leçon partout où les occu- 
pations champêtres les conduisaient et leur laissaient un 
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